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AVA)JT 1900 

Mes sm.1venirs du début de mon existence sot1t forcé.ment 
assez limit4s. Mes parents se sont mariés à Nimes en 1893. Papa était 
le dernier fils de la famille Lombard, cinq garçons et une fille. Mon 
grand-père paternel est mort avant ma naissance. D'a:)rl3s ce qui m'a 
ét� raconté, il était représentànt ou négociant en bonneterie. 
(Nimes était un grand centre de bonneterie à notre 4:'.poque)· Il partait 
tous les deux ans pour 1•Espagne avec un domestique, trois ou quatre 
chevaux chargée de mnrohandisest et revenait au bout de plusieurs 
mois. f;n 1848, il a acheté à. Almo!nes, à 100 km au sud de Valence, 
une petite filature de soie qui devait avoir une vingtaine d'ouvriers 
et d'ouvrières. Qt.1a.nd ses fila ainés ont été- nsaez grands, il les a 
inete.ll�s là.-baa pour diriger cette usine qui a' est rar,idem 1mt et 
boaucoup développée. Paya, le dernier fils, a fait de bonnes ttudes 
et, reçu à Centrale, il a vÉ'eu plusieurs année s à Pa.ris c!1ez son. _oncle 
Jalabert qui était un reintre connu et qui avait une tràs jolie mai­ 
son à .Bougival. 

Du ctJté maternel, mon grand­pàre Emile Schulz 4tait {eale­ 
ment sorti de Centrale où, parait­il, il ét�it entr( premier. Il a 
�té engagé pur son oncle Morlot qui était propri6ta1re d•une grande 
usine à Tenay, où on filait de la Schappe (avec des déchets de soie) 
et s'{tait marié avec une demoiselle Mileom, d1origine anglaise. Il 
a eu une fille Alice qui a it6 ma tière. Ma grand-nùre Milsom était 
morte epu après la. naissance de ma m�re (environ 1865). Granà­Papa 
a quitté l'industrie et a�rès des étudea de théologie, a Été Pasteur 
dans quelques pays du sud-ouest, :puis à rames et enfin à Lyon où il 
a pria aa retraite. 

Papa, à la sortie de Centrale, a �t& quelques mois ouvrier 
ajusteur, puis chauffüur, puis m.ef.canicien de locomotives au .PLM et 
au moment ùe aon mariage, il a été nomm6 Chef de D.t.pot de locomotives 
à Pe r r Lgny , à lC, km de Dijon. C1est là que nous sceae s nés ;.1oi, Jean 
et Roferen lt:31;.14, lb�J.'5 et 189(. Je me. àema.:1d_e comment mon a�m.irs.ble 
mère a pu vivre dans ce t t.e petite maison PLM; entre les voies de 
chemin de fer, -Le canal et une petite· route, sans moyen de transport 
pour aller à Di,jon ; Papa t'tai t trèa _:::ria pa.r son mftier et souvent 
en d{.placement. Comment pouvait­on faire venir un docteur et mêm'e le 
:,r(ventr·? Maman avait en tout cas, uns do�esti1ue, peut-être deux, 

. et au moment des nad aaancas une garde aa.i'2S doute un peu sa.!.._e-fell'-..me. 
Il deva.i t s avoir trois ou quatre fe...milles d • a.cents du .PLi'it dans la 
maison et sureme�t ils s•entraiJaient. 
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:Pu.ie Papa a été nommé Chef de Dtpot h Charenton près de 
Vincennes. J'ai quelques souvenirs de la salle à manger ou Jean et 
moi nous sommes bless�a, lui au nez et �oi au front, en nous dispu­ 
tant autour de la table. J'ai aussi le souvenir d'un orage dans le 
bois de Vincennes : lea émotions ou les grandes joies a.' enfan.ts s • in­ 
crustent dans les mé�oires. 

Ensuite Moulin où ma pauvre maman est morte en donnant 
naianance à Marco, le 6 avril 189B i j'avais quatre ans mais on ne 
m•a rien dit sur le moment et je n•a.1 aucun souvenir de cette pério­ 
de si terrible pour notre cher Papa. Ma ir;racid-ti.ère Lombard est venue 
de !;1:n.ee ·pour noua garder pendant quelques semaines : je n'en ai con­ 
servé qu'une imag;e fort désagréable car elle était vieille, donc lai­ 
de et fort sév�rè. 

Papa. a demandé son chanceœant et a été nommé au Teil (sa:10 
douta avec un petit avancement) mais pas encore cadre (il apparait 
qu'un lnt��énieure de Centrale n'avançait paa vite à cette é_poque.) 
,lous 6tion.s lotJé8 dans une petite maison au bord du Rhône qui deva.i t 
être bien som:1aire; le village du Teil, encore mode:­ste, n'Ptait 
guère qu'une usine b. eimunt. Pour Jean et moi c'6tait un ­pays en­ 
chanteur, avec les pêc::.eurs d'aloses. jM.llt 6'.1!J.i bateaut au bord du Bhane, 
la guerre aux fourmis dans le jardin, M1�K que .Papa avait organisée. 
d 'uno aia:üère qui nous avait remplis d • admiration et bi.en d'autres 
petita é�enem�nts. 
Dijon_ prob�b\e.W1e..t1� l�Oô 

. Cette fois une t:r-ande ville, TJ.i.1 bel a;ipartement au troi­ 
sième ftr.:1ge Place De.rey. avec d.evan t nous le jardin public et au f'ond 
le cfl)l)re h�tel de la Cloche. Le ccnror t de l' é;>0que, trois ou c!ua.­ 
tro ohaac ree , une chambre de domestiques (noua avions un'l,.cuisinie� et 
une femiL.e de chambre), une grande salle h tna?1ger avec une grande ta­ 
i:;le 11our les reyH:ts et le travail. Pour' le chauffage; une "setlamander" 
à boulets dans la ealle s m:mcer, un crand poile en faïence pour les 
chambres qui n'a. jatJai.e 4tt'­5 allumé; cuve t tea et po t, à eau dans les 
chambres ( eau froid.a ·oien st\r), éclairage aux bougiea sauf dans la 
salle ?i mane·er où une r.rf:.nd.e suspension à, caz fonctionnant avec le 
bec papillon, puis un jour, grand progrbs, le bec Auer. 

Papa avait enga_.·6, sur la. recommandation d'un :o�teur, une 
demoiselle ,\lsacie:­me, r,;ademoirrnllè Lamb.a, laide, un peu .crincheuse 
mais dfvouoe ; noue 1 'appelions ;,1oiselle. t�ous ne 1 'aimions pas beau­ 
coup. Elle est reot#e chez nous une dizaine d'unn{es oh elle n•a pas 
d­n avoir une vie neur­euse car les domesticues la. sunnortaient mal et 
nous n' 6tiO!l8 guàre affect1..1eux. Mais elle ­ était prlsente et nous sur­ 
veillait, nous emmerm.i t à la. promenade (au dél)ut) et nous empêchait, 
de son mieux, de trop nous dis�1Uter .. Elle a eu une joie en organisant 
cour un de �os premiers �oils un arbre d�cor� et illuminf, ce qui 
�tait tout à fait inconnu à �)ijon .. Et comme hl9a avait invité plu­ 
sieura de noa petits cama.rades, elle a éu un aucc2s bien mérité. 

?aria avait trouvé une inati tutrice remarquril:,le qui venait 
à la !.laiaon chaque matin et !'l.OUS faisait travailler tous Le a quat r e 
autour de la ta1•le de la ..sr..lle � �a.!'lger, ce qui me pa!'F.Ü t avoir été 
une perfor;nance extraordinaire. En arri varit à )ijon, j'avais atx ans 
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et Marco deux ans. Quand nous en sommes partis, en 1904, la diffé­ 
rence de niveau de nos études, entre l'ainé et le quatrième, était 
vraiment considérable. Elle m'a fait commencer le latin, elle nous 
a appri5 à ne pas faire de f'au tes d'orthographe ( au moins à Jean et 
à moi). L'apr�s­midi on sortait avec Vioiselle, puis à 4 h gotl.ter et 
travail jusqu'au diner à 7 h. Comment pouvait­on faire des devoirs 
et apprendre des leçons dans cette pi9Cet autour de la m3me table 
avec le bébé Marco qui, a.u début, devait bien nous déranger. Papa 
rentrait h 6 h 1/2; on dinait à 7 h et on se couchait à 8 h: il 
n'était pas question de travailler après le diner. Papa nous inter­ 
rogeait beaucoup sur notre travail et nous racontait, à table, beau­ 
coup de choses dont je n'ai plus le souvenir mais il était tellement 
bon et savait tant de choses intéressantes que nous l'admirions pour 
tout ce qu'il disait. 

Le dimanche était la grande journée puisque le samedi li­ 
bre n'existait pas bien entendu. Comme nous voyazions gratuitement 
et en 1ère classe, nous partions toutes les fois qu'il ne pleuvait 
pas vers le .dord ou vers le Sud (à une ou deux stations). On empor­ 
tait un pique­nique et rentrions pour diner. Nous avons découvert 
la Combe aux biches où il y avait p Lut ê t d.es sangliers et la Combe 
aux fées, où trente ans plus tard un célèbre Conseiller Prince 
(affaire Staviski) a été assassiné mystérieusement. Une fois, sans 
doute a.u printemps, en rentrant le soir à la gare, nous avons été 
suivis dans les pr,s par un petit chien qui n'a pas voulu nous quit­ 
ter. Et dans la gare, il avait l'air si triste de nous voir monter 
dans le train, que nous l'avons emmené; il est resté chez noua qua­ 
torze ans , Il n'avait pas de collier et personne ne l'a réclamé : 
nous l'avons appel6 F.adet. C'était un chien sans race, un peu canni­ 
che, un peu ·griffon, d'une intellifence exceptic�nelle; nous l'avons 
beaucoup aimé et pensons qu'il a été heureux chez nous. Il était 
assez agressif avec les autres chiens et courait après les bicyclet­ 
tes et les voitures et même apr8s les locomotives ce gui lui a valu 
d'avoir une patte cassée, main ce qui ne l'emp�che.it paa de courir 
très vite en aboyant. 

Mes premiers souvenir du Eycée, à .Pâques 1904, en sixième. 
Le lycée, très moc1erne, était à plus d "une der.ai­heure à pied et à 
vingt minutes en tram, déjà électrique. :Papa m'a naturellement ac­ 
compagné le �remier matin et aussi l'après­midi pour 14 h; Fadet 
nous suivait fidèlement. Je suis entré en classe avec tous les élè­ 
ves et le professeur n'était pas encore là, quand je vois tapa rou­ 
vrir la porte de la classe et me faire des signes inquiets. J'e re­ 
garde sous ma chaise et je trouve mon Fadet couché à mes pieds avec 
l'idée de me sarder et de me protéger dans cette nouvelle aventure. 
J'ai réussi à le faire sortir ava.a t l'a.·rivée du professeur. Tous 
mes camarades {;taient tr3s excités et ravis. 

Comme le lycée était quand même lmin et les trams pas com­ 
modes, Papa avait récupéré un vieux vélo à pneua pleins. Je m'en suis 
servi pendant six mois jusqu'k notre d6part pour Lyon, malcr� les 
quo l Lue t s des camarades à la sortie ·: ils l'appelaient le "clou". 
J'ailais et revenais avec un camarade, fils d'un employé de Papa, qui 
était un brillant �lève et avait un vi:5lo moderne avec de vrais pneus. 
C.1a turellemen t pas de roue libre ni d ' fclairat:­e). J'étais le p Lua 
jeune de la classe et le moins costaud mais je courais vite et j'étais 
fier de d i at ence r les autres dans les ébats des ré,�rPations. 
Mes premiers mois n'ont pas �té brilla:ts: je me souviens que j'6tais .... ; .. ,�. 



l.5 aur :,o n1ais je r.1e e;,.·d.e ra.­ttrapé on 5è où. j • ai &to 2.;; en �irersion 
l.o..tii:ie ot dG.l.'lS 1as dix premiers en moye1mth 

Fonde.nt eaa a.:.:néea Dijom).Qiaee, noue a.viono fa.it r;.ee me.l. de 
eon:1a.iusa�·1ces surtou·t 'i>aroe que .lee inf;i5ni.otars du. J:!L.,:, qui 6taier.1.t 
cinq a. six, 1•incén.iour dee '.Fons st Cbauoséas et quoJ.q­:.aee e.ut:ras no• 
tt1bilitêo avo.iora.t des alû'a.n.te de nos Ages. Ou oo :renoor.1.tra.it souvett·b, 
surtout 1a jeu.di et on a• irlvita.it les una Chee los n· .... tres. Il. y e.vait 
oa pa.rtic::itlie:zo une fo.,."nill.e C:tw.rfW, quat�e i';i.ll.as et t.L"l se.rç;o�i �vec 
l.caq·.'!.e1o ticus .:::ioue e­i:rtemlio::1a tr.::s 'b::te.n ; i1a oont deve:.n.?..a, p1;.is ta.rd. 
à }."lariaj do 1.910 a l.914 des &mi.a et amies tr00 ix1timce. l'u,rJa 6tt:dt iil-• 
vité ae ... vent, l"flaiG eli principe 11 pré:fGreit rester avec n.ous ; :i.J. ,;,tait 
'J.',o..ud mema o. 'bl.ii:;é d • .o.eaister à d.es dit'!.era 1.hl pou. o:fi'icio1z du rL . .._ 
\ Q.�,;-&.Jd quelqt.lea e,reJ::tds cbe:fs de .fi'e:r:i.s venaient), di.ae:t•s q.,d. avai·eut 
:lieu au ,_u.f'fot de 1e s!.Jt:i.ro, !1:'HSt�uran.t c61.)bre ose son patroi1 a.va.i t 
Crté ouio:i.::>.ior du Roi d • A..11;gl.oterr(a. 

;r«on - J.e;: ;JWlvig;: 1905 
?apa, sur sa. de��,.do, eur i1 dêcirait ee ro.pproc.her c1a la 

.te.mill.G �>ehul.z ot de no·tre one1e André Lombard, ave.:i. t é"tê no.mrno ing6 .... 
nieur de l.o. 'fr�etion à Lyon. Dès qu. • il. a. ou aa nomi:no.tion, il eot par­ 
ti im tnutin pour cette gn.m.de vil.le ot est: rentré le soir "!ltme, a�·�t 
eu à c11cisir ­plusieurs e.,ppartements et ayant; 1ou.6 u.n entrer,o:l.t 
5 o_our Y.o:�c ... r.id, au coin de 1' Avenu& de Zifoa!tl.le, deve,:.:u.e :Foch, au.-&.tiH3SUs 
de ü:.i. pho,rm&.cie qui elf.iste 'toujt>v,1•e t h11:Lt à neu:t pi<àeGs, p1uv cuisine, 
sal1e de bain et J.' ôl.eetric i t6 ! J • a.va ·:a une ellamb.1.'"e a,rco t.1 ea."l, R.eiger 
et r."nroo un� o.utro, .notre moiael.1o à la. sui te, J.a tout fll­iX" 1 • e.venue de 

•oaille • .1·.'s.pa o.vai't la gra..1de ch.c.mbre d1e..ncJ.e. i:!nouite, iJ. y .::,.•.rir�it un 
sal.on �pu uti1ioé et la aaJ.J.e à mancer. La cuiaine, tr�è grande et 1a 
Che.mbre de 'brmne do1'l1.:i.aient su:r l.s eour. Puur 1e ch.u.Lii'fage, deu:;;;: poe1ea 
à feu co,,1.tinu aux deux extrérni tée du co,ll.o:S.r ceq:i..re.:l ; c:l­&ta:I. t ussez 
oou�ortab1e, surtout apr�s Dijon. 
A r.;.otra O.g:o, noua n•utions l)�.o sen.oib.l.es au ·o:ruit dee 2'ue:s ma.is 1.es 
tra�wo.ya o.vu.iex .. t dee trompos e.verti.oseurs ter:ribJ..os et J.a reeevei.ir 
onregistr�it 1a. mont6e des vo;s.ie.geu.ra ea ap?..)'J.S, .. � .. it a­...1r u.ai ti�b.·e aicti. 
A r,e.rt col.a, il. n'y avait qu.e peu de circulc .. ­tion. 

�\.yaid, c3.lm6.:i.aeô oo..ia hi.3toi:ro, ni diffiou.:Lté, e:r.i;tre .voijl. et lo Jou.r de 
1'a..."l, nous o.ve.>­la ooromo­106 nos o.leaaes au Lyeéo Ampère. ,1; ot.1r Joru, et 
.r!o1;er, 0 f était l.e dê',;n1t d:.\ lscée I f\a.rco Q du rester ea.core dou:& U...'18 
dui,s illl r,otit cours. L'!.or.s..irG.l était e .b. .. 11 h 1.5 et l.4 h. •·16 h .. 
�:1:·ajet à pied• d.i� à q-uiu.�e :'nil1utoa en tr,�vcrso..::t J..e pc.ndl ;1orù.i."'.ld ou 
1o. "vaooerel.lo du collt';C&.. ; ;:.n hi··,·e:r, s­..� 1os poü ts, :avec .le ve.,1t du 
iiord, on uvo..:.t froid. aux eonoux car no�ro ooetume ôtait uue co.oq...i.ette, 
une •,.rotTtG, u.ue o .... lot­tc s'a:rretant e.u.•de'!S�.1rn di.1 �.:enou, des bas et chaus­ 
ot .. rec r.:10.n.ttk1·tos ot u:10 p&lerina­. J'ôtais eu:i. 50, Jeal.l en. 6J e­t .::�O.':Jer 
e:,n 7è• 

To .. ,s 1es dinu.1,:­.ches, on o.J.1'3.it d0jeu 1er a.­:., .::ou­;:i�ot chez 1r:on 
cr,:,.:1d ... pèrc �;cht­.1.z. Tro.jet à pied :Junq:.! • à l.(;I. /:;a.One ,;;1.u, :,ou·i; Jz&t : .. �i1l6e 
où 1'on !)ret'l.0..1.t J..e butoau mouche qui rern:0.1­t:J.i't l.a.. rJ.viùrc, en. s'urre­ 
t�Lt à aroite et ô. BP" .. ,che i\ des otations J.),�:t2tone juo;i::..'ù notre &or.ri• 
vôo a:.t po�iton f.:,;t .t-.:ru.obei't juste a,u ... deoeous de l.a r:Oxli;ôe .O.(;J;.;;ou.. à ceté 
r::.1e ce qL.i oct tleve::1.u l.'usine R:i.voi1'"é et Co.i.l"Dt. ll. "':! av.:!:l.it ù, ce rr.oment 
mon ,::1u.� .. d ... pôre, l.e r,o:br.icirehe :;;0v..:.ire ,. t bo:':l., Olt. i'er;,n:o , 6;11.6, oonu.r de 
a.1J't:ro .r.·r.'.lt!d­�.1!;r0, qiJ.o ;:·r­��d.­pa.po. .uva.i t ôf;ou�;;i�o ,l.�.,1• • ..,o 2.,� ·�.:oz·t do ac 
,.: .• ::-0::-::l 1•0 io:::r::e. ;;Jo� cnf'U�'1t& : ­c�.:. , to .i"lmr.:a P orlclo � ta:·.�::.·l.o"i:;, tu, ,te :-. ;;:.:t.>thor 



ta.nte 1.dette ot ilou (nc t re t)r1cle ;­p·i evat t un an d.e r:lus que .arco}, 
Dl jeune�· à. midi ex:­· ctement, tr)Ja bon, car la .:uisi .i L:Jre �tai t strnez 
vieil let autc)titai re et renonuiH'e par sen of.P,aci th; culinaires .. En 
pl�& il y ai,·ai t u�e fez.me de oham':ire (:t un valt?­t, : ce n' �ttü t r,a.o 
de tro9 pour une si i�rr.u::de ma:ieon .. 
Je me rar;,elle va .. J.l�Jcf!Hint que rp;a'"iê noue ,;tiona à i,jon, nous "'tenions 
_pe.ssor les vaca.reee de iiâque� au 2ouquet o t il y av.ait. la �à:re de 
i�r�nd­:1s.J}a qui \aa:1 t ,.u:tre..,ac::ent v.loi llo ; 'i. le a d(t courir vere 
19CM. Elle habitait dans deux ï}eti tee pi�ces trôe jolies donnant 
sur le :·arc et t.iUr la Saone; elle n'en sortait t::Uèrn. A cette épo­ 
que. nous 11 'aimiot1a pas beaucoup le Bouquet car la diacipline était 
rude : petit déJeun<1r à 1 h dora, r�ïveil ti 6 h 1/2, lavé et habillé 
à 6 h 5U, 1.,,rière. petit déjeuner as.nez aust�re. ?andant la journée 
on s•nmusait �uand œAm.e bien; le eoir, diner� lb h 1/'i:. et eouchor 
!t 2C h11 r:oua avions asuez peur dans notre chambre ?­... l 'f.t�6$ autH�- 
rieur pr�'!Ja d'un grenier œyetfrieux et 1ngui{tant .. 

Vers 1�06, au priiitet:s·,a, Jean a eu une pleurlsie (ou peut- 
!tx­e une t,ilf:!uri te} \1Ui a. inqui�té lee 1.ittdecina et I'apa , On era1,:na1 t 
bien s3r la tuberculooe et loa soillmit6s m�dicale& ont preecrit la 
eampa.grie .. i1apa, apr�s q.Jand !tltbie p�a mr..l de rEtcl.ut:rchea. a trouv/ à 
louer UM­' maison à Ch1.unpagne au· Mont 1•tr .. Com:ie elle n•otait dispo- 
nible qu •en eofàt«u.üire, il a louf. à partir de mai une ël'Ande batiase, 
un "chlteo.u" dana le hameau du l'ronehon, entre f::cul.ly ot DtJrdilly. 
Ce fut pour nous un ét,t tr�s r6ul!iai, mn.ia eicu'le:nf.,nt � p:-;,rti.r du 
15 ju.illet car JJ'Vant lu fin �e l 'r,m1/e ;1ccln.il''Ot je ètHJcendr:iis c��a­ 
que mati!''L en v,.!lo jusq.i ·�1. 'Scull.y et de 1.à jo :­:,renn!e le trn::1 jus.1.pl •au 
lyc .. �e .. t�otre {1erveilltm7. ?epa fa.iimit � pit�d ce eue ;1e fainai:1 en 
v1?10 Gam:: jaaaie $6 plaindre. Je croia qu •à midi, lui et �oi d0jeu­ 
nions chez oncle Anllré. Hveer ot t·:arco ont canqut­ le lycht penda.:1t 
oes trois �oia. Sean all�i t ;;aliucoup GJiai.l.x. Nouo avoua tien profité 
d'-? eet t$ frar .. cte ;ropri�t� où noua f>ffohions dee gren,.:Juilles de.nu la 
pii)C,; d'eau et �IJ,e un jour, une 1:.foorme carne , que noue nv0r�s man;;�ht 
mnl�.ri son i;ç,ut da vase (ce que l'on pêche ou ohas�Je soi­ra3:ae a tou­ 
journ to�too les i1ua.ll t6a) .. fa:)n. nous tn,ai t �er�i.s do t­lrur lea 
bec$­fi.r:;1;ea et les ;des erii",­a.hea ca,r la r,x·oprittf était cmcloae de 
mura ; on avait le droit de chasser �, tout 4�e et à touto �r.,oque. 
Aain en t1e se not.rr1aaai t pas uniqilem�·mt di, ,.;renouilles et de reti ts 
oiseux, et je me de:.ia.ndo oo.rJœent :se faisait le ro.vitaille!tont h part 
les ,roéui ta de la ferno. Cette zr.a.1.son, appel<'e per l�s voisine le 
"ChO.taa\1", avait une '012·c� au rez­de­cha\1eaée, fArœQîij, voletJS clos, 
eao�)CO de salle de t,illard ta:üssée Dtll' tr.a;i.a lea eu:re de toiliu, e.t­ 
trlh\H�e.:s h. Jcucher .. Un jour, ia ,1rovri.itai.re, qui hn.1)i.ta1t 1.tne partio 
tle la uu11son, 11t,ua a ouvort la. salle �ys1;.�:rü:u�ia : r1.ous av one 1.f té 
iu1pre9sj orm.éa par la 1.rple"ldeur de cea peintures. :tu,e t1on t.­all�e do­ 
\e;1u.ea d0ptd1J ? ••• 

.En se.rt�m:;ret juste ava:it la ren.trl;o de,e cln�f!e.a, nouu 
avons eïi;mfhar..çé da··,o cet te eraride mal .ncn de Cha..�pa:c::�1e �ui est main­ 
tena�"tt u� re.etau.ran t : le tt·: rillcnit. ;'{ous avions beaucoup de ·place : 
au re:­de­cha:uss�e i;u rélevé , r:.ullle i;. ma�f er, oui si:rn, salon jamais 
occutH� et -une autrrz ni.)ce ; au :)rC'r,der : cha-nhre de tapa et deux 



eham,brês, une pour Jean et moi, l'autre peur Roger et Marco; au 
deu.xi)fD.e : une grande salle de jeu.x et des chambres pour lea domes- 
tiques. Un jardin tcjut aut eur de là maison, un tennis en mauvais état 
et un gere..;<e pour une voiture gui e • est r@vllé Juste suffisant pour 
l'auto que .Papa a acheté plus ti:,.rd. beaucou� d'r:­rbres fruitiers et 
des haiea nous séparaient d.ea voisins: au sud, les Cambefort. au 
nord. une ferme et des champs, vraiment la ca.,:pe.gne. 

Pour aller au lycée iJnpère à d h, il fallait prendre le 
tram è. 7 h car celui de 7 h 30 arrivait cinq minutes trop tard. Noue 
avons fait ce trajet pendant ua an maia c•{;tait u.n peu dur l'hiVfH'' 
dane la nu.it et le froid. Par contre, nous pouvione rentrer pour ds­ 
jeuner et repartir à l h et le a,,ir, on était à. la aaà scn vers 5 h : 
cela faisait beaucoup d. 'heurea de tram. Au bout d'un an, c • e�t­à­dire 
l9C7, Papa a pris une dfcision est:raordinair.ti pour' l'époque. : schet.er 
une a.utonobile (!lli a ét6 li v­r6e en janvier l9CU.. Voiture Henaul t 
14 ­ 20 CV, limouaine c'est­�­dire une voitur$ ferin6e tlVec deux stra­ 
pontins et le chauffeur dehors avec un. toit et un pa.re­hr:ise. Natu­ 
rellement, il fa.lll:'!i t un chauf'f'eur' ; f'apa a choisi un certain 
Aarius Vitipont qui est rests.r ,jueçu 'à la mobilisation de· 1Sl4. Ser­ 
viable et sc'rieux, célibataire, il lo.,.eai t dan$ le village et prenai. t 
ses repas à la cul$ine. i­'a:pa avait tenu à ce que l'auto s•arrete assez 
loin du lycée »our ne p,as e.rri ver devant tous les cama.radea, car nous. 
�(tions à peine deux à trois famil1�e à ve;:j_ir en au.to ; quelques autres 
o.rrivaie::it en voiture �1. cheval. Papa, avait raison mais, sur le momentt 
noua ne comprenions pas et noue aurions ftté tr2a fiers d 'épat9r les 
eopat ns , 

Notre cher rapa ne ;Jrenai t jan ais l • nuto �t 11 h car' c • était 
trop tôt pour lui; ni, �aturellement1 l& matin à 7 h 1/2, ni h 16 h1 il dèvait donc prendre le train de (errache � \iaiae et ensuite le 
tramway. Çe,te voiture était destinte à tr�r1sporter .aes quntre·.gar­ 
çons pour qu'ils ne se fatituent pas trop mais lui, dont la santé 
n'était pa.n telleoent solide, s•imponait le rr:gim.c auque L il ne vou­ 
lait pas nous soumettre. Le diit.anche. pas d1a.uto par }'>rineipe ; nous 
allions comme prrfo�der.:it1ent déjeuo.or au Bouquet t moiti q en tram et 
moitié à ·pied. :ta.det reosta.it 11 la. maison {d'où d'ailleurs nos bonnes 
ne i30rtaie.nt pas souvent), les chiens n • ayant jame .. i& eu droit aux: 
trams. Il y avait au nouquet une chienne vi5ilante et sévère, qui 
neu avant 1S;l4 fut morte enrpoioo1:n.ée : Grand­?ar,a a alors fait ins­ 
taller un syst:)me d'alarme sur toutes les portes et fem�trea ( i 1 y 
en e.vait beaucoup), !­t;alheureusemo!it, aana doute à cause des vibra­ 
ti.one causées m?.r le passa5e des traina, la air'.me a fonctionn{ une 
nuit ; üranle­ba.� de combat, rf;volver, fusil, pincettes et matraques.,. 
pour rie:.1. Au bout de deux àla.rmes in :ustif!t?es, on a tout supprimé ; 
d • ailleurs, on u' a Jamais €'té ce.mhriol�. 

A cette ôpoque, haniter Chru,ps.grie •ftait tout de même un 
isole:.uent e:-. ce sene que noua vivions t ous les qJ1atre avec Papa sana 
ja:nais voir µ�rsonne et eur sout, aana a:::iis ou 1u�we copains, puisque 
le dimanche ·�t.ai t rf.ser·,é au BouqtH:tt et que nous ne co:maissii,:,ns mt- 
rue pas ,lOl'J voisina · ambef'o r t , Papa ne ene rcnar t pas de relatio,1s t il 
voyait quand il nouvat t aes f'r�ro$ : oncle A?ldr,'?, veuf et aana e11fant 
et oncle Casto� qui, avec Ba feam.1e et ses trcis filles, hatlitait 
St Cenis .le.val. De Ch;impagne, c'était un voya{�;a très lontf en t,rar..3. ; 
on y allait aeulemont deux à traie fois par an. 

, 
• • • I • • • 



Et les vacances? 
Au nouvel an, je crois �ua l'on ne bouieai t pae ; à i:·l�ues 

ou allatt s'iustaller 15 jours an l:ouquet où noue nous a:?Jua1ons bien 
avec f'dette et 'ülou : tewnis, jeux dans le tcis, croquet e·t pas mal 
de bgtlsea. 
Mais le$ ;_:rendes vacaueea l'taümt merveilleuses. Granô.-1,ape. louait 
r:h1éralemf..,nt, du. 15 juillet à. fin aêut , une ttrande aat ecn ou une an­ 
nexe d'h&tel Fi. Chamonix, :puis au Col dea Mo?1tets, puis �.1. Bt Certu•s 
en Suit!ae. Bien que nous eoyons trop petits pour faire de la ,_,ran\le 
.c.,ontn�,ne, c'était une période pleine d' intér3t et de joies. 

Fuis, un peu plus tard., la deux.!,àme fille d • oncâ e as ton, 
Odette, as&n.t eu le mal de .2ott (i:.ialndie de la co ïcnue vert�brale} a 
du a.ller à;t• '·orck pendant deux ans ( elle s • est d • ailleurs merveillell­ 
seaen t gu{rie). Oncle Gaston avait loué,;penda.nt ces deux ana, une 
villa 5ur le bord de mer et .d1pa ·put louer 90\.ir juillet et ao�t de 
ces deux ans la villa œi toyo:me ; aela noua a donné deux étés de va­ 
cance à la mtSr .. Voyf..te;e dent j'ai gsrd6 le souvenir , 
train !,yon-: erie J trBnabordeme�t gare de .:·Y<.>n-gare du :!ord ; train 
.iuecu • à une ;:')eti te station pr,!?-s de Douloene et petit train d�pa.rte­ 
mt:>r,tal ; arrivée au. ter:ninus : Btn·ck. Bn sortant de la station, on 
se t rcuve ·tout d. 'un coup devant la mer. Comme Xfrnophon, ai noua avions 
su le ­­rec, ncus aur ï ons cri{ "Thalnssa, Thalaeaa". Fn réa li té, nous 
n • avioi:1s Jeir..ais vu ln mer et c • étei t un choc 0mouvi:-i.nt : une immense 
pl�f:.:e )J. pr. rte de vus à droite et à. cauche, une eau gr:i.ee ou verte 
avec des rou Leaux de va.;uas blanches d' ,"curue t uns i:�ra:r.ide mar�e et 
de ao.:!lbreux tates.1.�x de 'Pêche oui rentraient à m�r6e haute et restaient 
sur le s�,ble \ soc ,.mu.:1d la !',H�r .?.e rctlr�i t. l;a­oa ava t t un moü, de 
conc":,;é' il restait evac nous te­ut le noie dt ao­C t ; il aimei t la mer 
et la pôche et noua, !lP.turoll8rrw1·t, nous {tions ;::iaasionnfts : pêche 
1 la crev�,ti;a a:r:onè.tl.1\te, lft:ne de fond poa+5e à ma.rfe basae et rele­ 
vë« à la euivante : soles, linuir\den et que Lque fcia un congre. f;t 
surtout hH1 .jou:-ni�·.1s en 1�atetrn avec les ptcl1en1rs du vi 11 ·:it=;e : ils 
nous. acceptè, 1.aùt vol on tJors car ou lr:ur achetait du pois non. C' P­tai t 
la p�che au mac:uereau ot aouvent au chalut. On. r­evenat t avec de :,lei­ 
nec corceille:::J. Le� mrquert:aux sortent de l'eau d 'v.:e s�l�rnJi:5e ecu­ 
leur verte at nu bout de quelqtHis tewpe, ilG ,;ire,1t au bleu­noir. 
xcus ne crBi�iona :r:w.s le m.nl de mer et ces journées dans le vent 
froid et les embru.na ltRient certainement excell•irnta pour nos san­ 
tés; Jean était redevenu a.usai costaud que Roger et coi. Nous avone 
riarticipé au concours de chlteaux de eable et avons eu le ,troisième 
pri�; comme les parents ne nous avaient pas aià�a, noua �tions fiers. 
(Naturellomsnt nous avions fait un chemin de fer de montagne ; papa 
était ravi.) 

.Pufsque j•en suis aux vacances, noua sommes allés une fois 
prqa ils Ho;;an à St Palais dans une immense villa louÂe avec les 
Réinaud. Là ao.a�i la. nier {tait notre joie et notre passion. Seule­ 
ment, comme on ramassait dans les rochers beaucoup de coquillages et 
d'huitres ot que l'on en mangaa.it tous les jours, notre tante 
Cll\ire Reinaud a r.ttra:)pé la fi�vre typhoitla. Elle s'en est d'ailleurs 
bien guérie mais rar un ukase fa:nilial, les huitres ont été inter­ 
dites à tout ja."llais et je crois n•e.n avoir jamais màné.;P jusqu'à l'Ae;e 
de trente ans. . .. / ... 



Il y eu ausai dee vacances à Villars .sur Olbon {Suisse), 
et pour la première fois de notre vie• dans un très tel h!tel, d•un 
luxe inconnu de nous et comme noua �tions assez grande, nous avons 
fait de vraies courses de montagne: les Diablerets, le Nuverang, 
avec nuit dans un refuge. Il y avait aussi des tennis r Jean et moi 
avons participé au match de l 'htHel où Jean, plus fort que moi, a 
brillA mais finalement nous $Vona �t4 battus. 

Revenons aux périodes �tudi�uaes. Il fallait passer lea 
bachote. D'abord moi qui était en avance d'un an. Jean, à eau.se de 
sa maladie,. avait perdu un an et était de l 'ft+;e normal. J • étais un 
bon él�ve et mime le Proviseur avait mis eur mon livret scolaire a 
"Excellent él)ve à toue égards", ce qui ne m'a pas empêché, aus3i 
bien pour le premier bac que pour le e•cond (;'1ath Elem), de rater 
la mention ttBien" ce dont jtai été vexé. Il est vrai qu'avec le 
bae Math 1leœ, j'ai pasa� au.ssi le bac Philo ob j'ai eu juste la 
moyenne (ce n'(tait paa mfrité car j•étais asaea nul en Philo.) 

Pour le premier bac, il fallait être à la Fac, qui c. Bernard 
à b t4 pile. Partis avec le chauffeur à 7 h 15, c'est­à­dire bit'm en 
avance, nous avons crevé à Vaise (c'était la �reœière fois depuis 
que Pa:9e avait achett� l'auto).Ueurauaement, il avait acheté quelques 
mois avant une rou& "Stepney" que l'on pouvtti t a.ttacher avec dea 
boulons contre la rouet à plat, ce qui évitait de chancer le cham­ 
bre à air et de regonfler à la pompe. On r.r,e;nai t ainsi 1;'2 heure. 
Grace à ce diapooitif et en faisant du 60 à. 1!eure sur les quais 
(vitesse 1nax:ii.ua de la. voiture), je suis arrivé juste à temps mais 
cette traversée de la ville Gn 8bolide" m'a beaucoup impressionné 
et ravi. 

Quand j • ai pass, le deuxi�me bac, il a f.té convenu que je 
ferais la préparation de l'X et comma la Taups de Lyon, au lyc{e 
du Pare brillait par 1•aosence de succ3St il fallu que Papa se d,­ 
eide à m'envoyer à. ..Paria. Quelle chance, car si j'étais resté à Lyon 
vous n•auriez pas eu votre Maminet � 

îaria ­ ler octob;r:e lÇzlO 

.J • a.vais 16 ana et Papa n •avait pas enviaaGé que je sois 
interne dans un lycde (les deux meilleurs pour la prfparation à l'X 
étaient �1t Louis et Louis le Grand). Je ne saie par quelles informa­ 
tions 11 a au <.Jl..18 la famille honnet prenait dee pensionnaires (étu.- 
dia.nta ou étudiantes) oar le tra.itemènt d'un Pasteurt avec cinq en­ 
fanta, {tait bien insuffisant pour faire vivre une telle fa.mille. 
Donc fapa qui allait �ouvent à Paria pour le PLM s•est entendu •vec 
Vime Bonnet et le 20 aepter4b:re. il m'a conduit 58 ru$ Madame (église 
du :i,uxembourg) .. C •était une arrivée b1en 1?i teuse car depuis qu€lquee 
jours, j'avais un gros furoncle au cou, avec un énorme pana�ment. la 
t�te raide et 1•air .mina.1la. Au premier din.e.r, dans la famille, il y 
ava1 t r·. Elie Bonn.et, pasteur, aimable etcalme faeili tant la conversa­ 
tion en interrogeant chacun sur ses activité,:, de la journée et ra­ 
contant volontiers les visites int{ressa.ntes eu • il avait f'e.i tea ou. 
reçues .. Mme Bcnne t parlait peu mais veillait h ls. bonne ordonnance 
du repas; elle s'intéressait à moi, à mon installation, à mon fu­ 
roncle. . .. / ... 



Lucie : la soeur ain�e qui avait 26 ans. Grande, tr�,s belle 
très loquace, elle était vraim'9:1t le ohef du groupe dea enfants, sur­ 
tout de eee soeurs qu'elle menait un peu bambour 'battant. Instruite 
(brevet $Upérieur). elle suivait d&s coure de je ne sais quoi et don­ 
no.it des leçons de français à des jeunes f.1lles anglaises et a.uH5r1­ 
caines et leur faisait vi�iter laris. 

Eu0@ne, professeur as·régé à 4gen, ne venait que ra.rem en t. 

Robert, gai et drole, Gta1t él�ve de '.i,laupe, préparant les 
Qre.ndea Ecoles ; il deva.i t � tre reçu, à l' ::�ccle de s ;.1ines de .earis en 
juillet. 

Heine : ln plus ;:;rando, la rJoins jolie, d •un coeur d. •or, 
toujours d1.aponitle ;oour rendre aervice, préparant le brevet supé­ 
rieur ��'ella devait pacser facilement. 

Enfin la plus jeune, C:uy (16 ana) : élève au lycée :?énelon 
,our ?réparar le brevet simple (on ne pr(parait pna le bac �ourles 
Jeunes filleat à cette Ôl)oque)* Ille ne m'r.a. f!O,S ::ua.n:lfoat,� d'lntérêt 
et de ce fait, pendan t longtei.::pa, je n'ai gt.�re eu l "occae ron de lui 
parler, mais je pouvais la regarder et elle jtsit tellement jolie! 
Ce n'ést �u•en juin; quand ello a été reçuo au brevet et 1ue l'on a 
f�t� sen succàa, :.1v.'�lla a eu l'e.lr d.'�tre un rcu senoible à me.s ff- 
licitutiona. Comme je n'avaia jusque l� pao eu 1'cccasion de rencon­ 
trer de jolies jeunP& filles, j • ':f.tais ravi de vo t r chaque jour les 
doux soriurs Lucie et fmy. 

ft ir,on installation : j 1 ava i a une chambre ;::. 11 i$t�ee supt1- 
rieur, lc.u.ée p2r les Bonnet à un vieil i.nstit.utour protestent, eri 
rotr�ü te ; une fenttre sur la court cour l�,rgoG:1cnt ouverte aur la 
rue .w.da1ue Gt en face de la cut sane èec JJozmet. 
Cette cuisine ttrd. t le d.caa:in.e de la célèbre Sara. Elle était en trée 
chez les .onno t tr�s je\Jne, orpheline et sans famille ; elle y est 
reat,e jusqu'h sa 2ort apr�s 1118. C'6tait une sainte femme. Travail­ 
Leuao cosae uns abeille, tutoyant bien ent endu tous 1, a anf'an ta 
qu'elle avait vu naitre, ell� faisait une cuisine hc.,norable et »irait 
rartie de tous leo restes pour faire de bons petits ?lata. 
Ma chf'..m�re ftai t chauff6e par' une [rille à toulats :;u� Sara garnis­ 
eai t le Qati� �t �ue j'allumais en rentrant du lycée. Pae d'eau cou­ 
rante bien s1lr, maia broc et cuvette; pour l'éclairage, une lampe à 
pltrole que Papa m•a re�Jlac�o µar u.r.e lam�e à gaz de pétrole avec 
manchon Auer qui Ptai.t r::i'3rve.il1<2ux et peu connu • 

. Je travaillnis d.e 17 h jusqu'au di!ler que Ja:­a e'am.1onça.it 
par une clochette, en ouvrrnt sa fenJHre donnant sur me,;11:our ; 1:TH:da 
conne on dina!t exacte.1:1�:nt à 19 h, je dascendais gén(rale�ent 1'ilel­ 
cuee .minutet.S avanb , Ap:r�s le diner, je retra"aillai,0 · ,jusqu ':\ .::2 h, 
heure� la;uolle on �renait le th4 dans le salon, ce que j'appr6ciais 
beaucoup (pas le thé nmia 1!1. :)r/mrnce dea d.amoü:;elles). Je me oouchaf a 
au�si tOt �or>o :pour me lever ver s �­ ou. 6 h , ayant pris 1 •habitude �. 
Lyon de t,ravailler surt,.:;ut le rnntin. 

Au lyc­1e, cela n':.:\.llrit 91:i.s tellement bien. Le professeur 
de me.th; h. Riemann oue nous aopelions iules, tr?3s savant mais dur, 
demanda au dft,ut de 1 "année quelques rensei�nemento sur les ant.écé ­ 

" ... / ... 
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den ta des carno:radoa dont la reoit16 ven�.it ·de ?rovitlO!i. J «.tftais un 
des rares à n•avoir eu en :­:a.th.Elam qu'un accessit de nuath, la plu­ 
part ayant eu des pret.,.ier ou aeccnd :prix. tea.interrot§&.tiona6ta1e­nt 
angc,ist.m ·.t.ea oar ai on a(!Îchi:\1 t $UT u.no question de cours, en etai t 
mis dana les derni�rs ranga et tr)� rare,�cnt · interro€t. Chose horri­ 
ble, lea coure d • Allemand tr}s impcrtR­nts avnhu1t lieu deux fats par 
semaine h 15 h et. bie.n ttou.vont j•y aotrn.olaie ; j'avais beau.coup de 
peine � eo.rdtu• un oeil ouvert. l.i!i 1lt'ofe$st:1ur v. Schitidt avait une 
fille qui �tai t fl�ve h r'inelon daru1 la. ol.aeae d' :··my et COli'UH1 il 
avait entendu parler de moi !HU'·sa fille, il me rep4rnit q1iand j•�­ 
tnia trop endormi,,. rtnalom.ent contll.18 J1ftaia an�ez bon en allemand, il n•ltait pas m,chant. 

Cette premiùre annde de Hath Sup (Hypobiu.p� s•est paa�6e 
sans trop de difficulté, j•�taits da>1a la tt,o:,em1e, sans 11lu.a et :ons­ 
aais et:­, Sp11chütJ at1:1s hiotoire. 

tapa .. ;&::i,ni t de temps en teœ.ps h Yar:1 s pour lè ·,;·LM et il 
m'emmenait dinor d,ma tin restnu.rant tamoux t Poyot, en taoe du. s,ne..t, 
ou au '.iu.t'f�t de la. ,:are de Lyon· q1:1 ét.ai t. aua.e­i tri!s .ecn, Vingt ana 
1üus ta.rd, royc;it ave.i t d i�paru ,t le :ô�ffet était lacent able. 

Je ne v.er11l.ia à Lyon (J'U9 pour les vacaneea de �!oil, de 
I·l�ues et naturollea«mt vou.r le;, .gra;1dea vaeancea , Nous allions 
quel!,ruefoia à iamee da·�a le ;Ardin Jalab9rt, :propr­iJté dee �einaud 
où l'on a'amï.tsa1t ·�eatteoup. On ne tr.:�vaillait jasnn1a pt'ndant les 
vacsneea, Tous le,; voya,ea ,ftai4"nt naturell@nh"}nt 51·atu.i. ts et en pre­ 
mi�re cl&a::.,e ; je n • ai jamais oo:ri.nU les 4econden clal:izee et �ncore 
­c1·n·• 1 .... ,,.. + ......... i�"� .......... 
� •. &,li ":''lli·"'1· W."-\,} ._, 4. ·>",:'i�.'f.... 
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C'est pendar:.t cet f.td l'::11 qu• je $U.J.S e.11�, pour la preaiit,rtl foie, 
on Allemagne pour me p�r'Y.actionn�r dan.e la l.ant.:ue. Oncle t,:nd:ré avait 
l 'ndr�a.se d "une dame qui avait ot.î cJ1ez lui oo=.!i.e d&me­ de co.lpugnie 
apr'·ra la mort de sa fe;.!':?.e. rll�: titait nm.r.14e et ten1.1:l t une �en•ion 
de fai:.illfl à mn1n in Lanej�burs, entre .. am bourg et LU'beck. On pouvait 
dJf:ficileœent trot.we:r plue lo.in do .Lyon. Le voyage i''1ria­Hambourg pur 
le ro.pitle 'ord Bxpr$tH'> 4t.a.1t int�reaa.aiit le jour. J•ai vu vaguement 
:':rlm$ puis la airri�tre 1.anàe de LUneburt'.: plate ot d.ér.uirte. A. Hamboure, 
cbru:�go1tent de train: j•a1 rria un billet pour na11n, j'ai pàyé av&ç 
une pi �)Ce d • or de 2ü F et. l'employé, sana s�urotller, m'a rendu la 
monnaie en r.\arks et $U ftenris. Le fat"k vala.i t l F 25, sana v•riation 
:ni d.ifficu.lt� de cha11ge et bien aftr le& pac�ez,orts n'ôtai�nt pas en­ core invent4a. 

Le villaee était ravisas.nt, au bord d•un lac splendide en­ tou:r4 de boie llt­ où l'on canotait et :ç,$chcit toue les jours� J•avais 
re.nQontré deux garçons de non tae •t noue conver­eiona, ee qui était 
excellant iiOur XGoi, car ile ne sava.1ent pas un mot de françaie. La 
r,enaion 6tai t honorr­t.,:ile h mon avis, seul les repas n� ?le ­plaisaient 
eu�re car à te.ble il n•y avait ri*!n à. boire c'e1St­!t­di:re pas de ca­ 
rafe <il eau ni de verres. Très géni, j •a­vaia l'autorisation de rae le­ 
ver pour boire un prm cil eau d'une ea.raf o· si tu{,e dans un coin de la 
pH.•oe et que yerscnne n •utilisait .. Il faut dire qu•on dehors des re• 
pas, on buvait une r..ffr0u.se l.avaisae d:ér..om.œ{e ea:fé ou thl. I,e vin et 
la bière dtQ1ent inconnus, ce qui ne me e;tna1t :p.ae car ?l la œaieon 
on ne buvait q1..ie de l'eau. Je suis rentrf11 en Fr.ence iiy,mt fait de 
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bon.a progr�s en allemand et ayant visiter I.Ubeck, ville très belle 
et Hambourg dont le port était d6jà impressionnant. 

Au début d'octobre, reprise du travail à Louis le Grand. 
c•ttait cette fois l.a Taupe, avec des profes.oeur.a rem.arquat,len. Il 
y avait dans la classe les bi2:utha dont j'étais, les carrés et lee 
cubes ; on Eaa1 t rarement reçu en bizuth. Après· une année studieuse 
mais dure, je n'ai pas Été reçu, ni admissible: j'ftais un peu vexé 
mais n'avais pas eu beaucoup d'espoir­ 

Ul1 év;,.mement important cette année : le 29 mai 1912 : 
mariage de 1.ucie è. Neuchatel. Pourquoi ai­je été invité à cette no­ 
ce 1 .Probal>lement parce que Lucie m' aiœaJ. t bien aprbs presque deux 
ans de séjour dans aa famille. En tous cas, la jolie Emy, pendant 
ces deux jours de flte à Neuohatel, a continus à ne pae s'intéresser 
à moi, �tant soua le charme de son oouain Jacques Clerc, le frère de 
Betl1 beau garçon, rnueieie�t boute en train et sous la charme d$ .sa 
jolie cousine. La soirée, la veille, avait lieu chez l'oncle H. Clerc 
dans leur trèe belle et ancienne œaison. On ava.i t demandé à ceux qui 
le pouvaient, de faire dt:S morceaux d'une saynètt où nnturelle11t1?nt 
on charriait les marhfo. Robert et moi avaons fait un petit morceau 
parlé1 pas m6cha.nt mais �ui a bien fait rire ; il y avait des chan­ 
sons; des choeurs; le tout était tr�s réuasi. Le lendemain, grand 
mariage au Te;lJ:ple de la CollfÎgiale. Eu6lme et '>tobert ont joué chacun 
au violon et au violoncelle, accompagnée par l'o1·gue. J'ai encore le 
souveru r de cotte .'!:f:;rveill,:'.'use sono rd t& du v t o ï.on cal.Le t:1ar,s cette 
gra.nde cathéd:t'Cle .. on a terminé par un long déjeuner dans la pro­ 
pri!­'tl des Bra.nds pnrents Mayor, qui �"tait au bord du lac (mainte­ 
nant, elle en eat au moins li. un kilomàtl'G car on a terri blanc nt rem­ 
blayif le lac dans ce .. ta zone, autrefois ai jolie). 
De retour à ,'aria• le­ lendemain mRtin, j'ai Pt6 interrogé. pa.r le 
pro!easeur qui me ·trouvai t tout endormi ; il m'a dit : "·iuand on 
prêpa.re 1 • Hcole }·olytechnique, il faut savoir s'abstenir de ces fê­ 
tes ... 

Octobre 1512: cette foi� c•est s6rieux car il ne ataeit 
pus tle ne pas r?unsir le concours de l' :�. Nais ce La va at eux ot je 
passe une berme année à. tel point que j 1o.i eu un èien ­prix d •::.;xeel­ 
Lence , Je n' inai1tte pas sur le concour­s qui a' eat pP­asé sana trop 
de difficultda avec dos noteB aAsez �onnB8. Finalerrpnt je ouis 76e 
sur ,'10 reçus. J'rHa.is bien ecnuen t et l'apa au moins autant. 

Pendant cotte annr�e 1912­1913, j'ai mené une vie aseee 
mona�1ne �tant souvent invit� dana de� matinées ou des soirées dan­ 
sant ea et rnêœe dans des bal�. c•oat la famille Charpy que noua avions 
connue � Dijon qui :me faisait inviter et qui me recevait très souvent 
h diner et je suis devenu,avec çuelquea autres garçons, un des mem­ 
bres de l'"éeurie Chnrpy". Mais c•eet surtout une fois à l'X que je 
suis devenu un habitué de ces petits et grands bals: au bal de l'X 
même, no1.t.a avons fait, avec œa cavalière, un numfro d'une. danse nou­ 
velle, tr?Js applaudi. 
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L'?cole Polytechnique: 1913 ­ 1914 
Après les vacances d • 6té 1�13 où. j'ai passé un oois à 

Heidelberg, chez un pasteur, et où j •at encore mieux a:,pris 1 •a1­ 
lemand, je suis entré à 1 • X le ler octobre. Co.,:ime lef' bâtimen ta de 
l'école ltaient pleins, parce qu'il y avait trois �romotions, on 
nous a logtfa rue Lhoaond , à cinq mina tes de 1 • x, c• t.tai t 1 t ancienne 
H:cole Catholique des foatee d•oti les ,Jésuites venat ent d1&tre obli­ 
gés de partir. Nous avons vécu une e.m1ée scolRire d.an.s ces vieux 
mais immenses b!timents où l'on était pas mal et où l1on d6couvrait 
des grerùers et des sous­sols myet6rieux que 1 • Administration �1111­ 
taire ne connaiasait pas encore. D•où des possibilités de chahuts. 
de r{uniona clandestines gui se terminaient parfois par des jours 
de conai�:,ne (j'ai eu la chance de n•@tre pincé qu'une fois). A la 
fin de l'an.n�e scolaire, j•ai <:té classé 32e ce cui était un bon 
progràs par rapport à mon ranD d'entrée (76e). Cn ne travaillais 
pas d.'arrache pied saut au mom$nt des examens en février �t en juin. 
La vie en casernement et en salle d'études était syr.,pathique et gaie • 

Comme nous étions à l'école dans le résime militaire, 11 
y avait pas mal d • instruction d '�rtillerie, d'équitation., d'escrime 
et de gymnastique. Dans l 'ambianoe du di§but de 1Sl4., nous ,.H.ions 
tous tr­hs pa!.lsionaés ­par les lvenements, sans d•ailleurs croire à 
une �uerre imminente, mais tr�s désireux de devenir de bons ffficiere 
d'artillerie. Et pourtant, la première moitié de la /romotion avait 
comme but de sortir da.�a la iotte, c'est­ù­dire dans les cinquante 
premiers pour devenir 'ng�nieur du Corps des ;.'finan, des Ponts et 
Chaua�/;ea, du Gfnie .ari time, dea ; oudr-es , des Tabaca ou des .PTT. 
Mais corame nous avions une deuxième année à faire et entre te:np.e deux 
mois de service militaire dans un rt,:;:iment d • arti ll·orie comae atmple 
soldat, noua po�aions surtout i._ c�tte prochline ?értode militaire .. 
Il faut dire que 11 instruction à l t X .était bien fa.i te et nous avons 
.§té euthou.sü1œ/a par dea exercices de batterie à c>.eval à Fontaine­ 
bleau et ear la grande revue de printempe e.u onaap de aunoouvre de 
Vincennes devant la Roi et la Reine d'Angleterre et le r;rnaident de 
la ,:;i<publique : » o Lncar-é , Comme dans cette revue il fo..llait rester 
lonEtemps en rangs et au garàe à vous en r,lein soleil, on voyait 
de temps en temps un type s'écrouler {vanoui gue l'on emportait à 
l' Infirmerie et ceci a.utat1t chez les 3t Cyriens que chez nous. Le 
retc;ur dans les rues de i·aris, avec la musique du ler G6niet nous 
a pennis d& défiler tr�a fiers devant les habitants du quartier de 
la :ricntat"rne Ste Geneviève �ue nous ccnnat eat one bien • 

Pendanü cette a!lnée, nous pouvt ona sertir le mercredi 
aprBs­mid1 de 14 h à 22 h et les samedis après­midi et dimanches. 
�eux qui avaient leur famille à Paris y couchaiont le aaz:iedi soir. 
Les autres pouvaient aller au Bal ou au théltre le dimanche soir 
avec rentrée à miauit et demi. · 

En fait lea parent a Bonn�t m'a.vai�nt tnvité une fois1pour tcute à tous les repus ou j'étais li�re et j'en ai bien profite.t. 
Le dimanche matin, j•allais au Temple. Je me suis trouvé fetit à 
petit de plus en !)lus en !'e..::iille. Lucie œe,ri?e, iue;9ne à Agen, 
Hobert sous lieutenant d•art1llerie à Laon; il restait fieine et 
Fmy et je crois que nous devenions elles et moi un peu amie. Pour­ 
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tant, je sortais beaucoup ot était invité à déje,�ner ou à diner chez 
les Charpy, chez mon oncle Henri 3chulz qui avait une auto, chez dee 
couafna Eo'bert de la famille d'oncle Jaston qui avaient ôgaleœent 
une auto. Et Reine et r:œy me taquinaient gentiment sur mes ttmondani­ 
tés". 

La euerre de 1914 
Il était prlvu q­o . .tapr;')s la premiore a."'l:16e d • Y., nuis devions 

faire une p�riode militaire de deux nmia daaa un régiment, comme sim­ 
ple soldat. J'avais demandé le 6ème Régiment d•Artillerio à Valence 
parce quo c'était près d.e Lyon et qu.e mon onele Georges Chatel, le 
mari de tante E!nma, était capitaine dans ce régiment. 0$8 1•a.rrivée 
le 31 juillet, mes camarades et moi (nous étions 12} avons été habil­ 
lés en simple can�nnier et pour donner l'exemple, sur les instructions 
de mon oncle, je suis alll le 1er aoOt chez le coiffeur qui m•a tondu 
ras. La mode n'était paa aux cheveux longs maie quand m�me, on avait 
soit la raie, soit les cheveux en arrière ou en brosao et mon crane 
rasé fe.ieo.it rigoler toua las cnmaradea qui devaient y passer le len­ 
demain. Main le lend.emain c•était la mo'bilisation. 

En quelques heure.e, le quartier du 6�me Rôgiment d'Artille­ 
rie, comme toutes le8 casernes de France, eat devenu une four�ilière t 
le plan de mobilisation était parfaitement pr�par� et sans aucune pa­ 
gaille. Tout s'est passé tràs vite et tr)s bien. Armfe de­a rf.aervis­ 
tes chaque jou.r suivant leur fa.acicule de mobilisation ; a­rriv�e des 
chevaux, habillement, hnrnachemen't des chevaux, etc ••• C'était for­ 
cément tr2is compliqué mais chacun savait ce qn'il avait à faire. 
Noua, lea douze X de œa promo, aidions de notre ïnieux. Nous couchions 
dans une chambrée des ­.ieux 1:�timcnta de cette caserne i.3t noua avons 
souffert des ;a.maiaes qui vivaier1t dans les boiserie­a, dana les ­pla­ 
fonds et naturellement da�s lea lits; le DDT n•était nas encore in­ 
vent� •. Nous nous soupcudrions le soir de ;oudre de py!'\tre. Malgré 
cela, j • étaie couvert de boutons et bien empoiSOfülé. Et brusquement, 
le 6 a.oQt, un d.�cret noua a nommés Sous­Lieutenant ­pour la durée de 
la guerre. Nous avons repris notre uniforme d • .:{ où y avait !.tâ coueu 
notre galon ainsi que sur notre képi et .... plus de cha.:nbrr�e. :plua 
de punaises. J'ai 6té logf chez ma tante rtm··,a et nous ma•1cions dans 
un reota.11rant de la ville transform.f. en mess des officiera. Vera le 
lC­ aoû t , le �fe;ime .. 'lt est parti pour la .s­uerre ; beaucoup d'émotion 
dans les familles et beav coup de br­u.1 t et d'en thou.sias.:::ie dans le pu­ 
blic qui criait flA Berlin1'. Et nous, lee X, sommes restés dans le 
quartier aux )/4 v.ide avec les soldats inaptes, les vieux territo­ 
riaux et les jeunes qui arrivaient. ?fous avons 6t.::� chargés de l 'ins­ 
truction des arrivants et cela nous a obligés à ncus instruire nous­ 
m�mea. Les nouvelles de la 5uerro, par le$ �com�uniqués officielsu 
étaient �auvaises bien qu'éduleoréea; mais un jour le communiqué 
triom,hant de Joffre a annoncé la victo.ire d.e la ',•a.rne ( 6 au 10 sept.) 

Aud/but d'octobre. on noua a annoncé riue nous étions en­ 
v­oyés dans diveraes garnisans pour, de 1�, être ènvoy6s au front. 
Moi-mC:ne et un de mes ca:n.arades f tions affectés au 9�me :1,f5imant 
d'�rtillerie A Castres. Cette ville lointaine n'avait pas bonne ré­ 
putation pour ceux qui devaient y rester; :nais à nous, cela était ... , ... 
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biism égal et pour moi c'lt1­'.it une v'i.lle où la famille 1:on=iot avait 
rl!lid�. rion ftttur beau­ptre y a.vai t 1:H•� paateî..tr vers l�t00­1· 05. En 
fait, c'ect unevville tr�s jolie et tr�o ar,rlclfe �,r les cavaliers 
ql;i a.vaien.t des terrai:'rn �n.cn1f.imi.e.s pour f'&ire du cheval. 

Et au milieu de novem�re, d•:pr:irt pou r le front. 

Il faut esoayEir ..:1� se rendre ,wm.,te de ce que rer,r�aentnit 
pouz ..1'a:pa ce pre;.ior fila qu.i parta.ii t, cette fois , vra.irto"lt ,our la 
guerre. Il avait vlcu, de:�u in la 2.1ort de notre ,· ·ac11;1n, uni('lJff.t?en.t oour 
ses quatre file et �vait mené cotte vie austère, toute enti�re, �our 
être au.rr�a de noue, pour nous e:uider, nous instruire et fai.z·e, par 
sen oxer:plo et aon a:rftH:tion, n�tre 1­ducatJ.on .. :loua 1 'tJrlmiriona pour 
ti.iut ce i:u'il fniisa.it, pour tout ce qu•11 noua di.sait et nous ,.!tionu 
fiers de lui. nous nvus litions rendu coapte qu•avee son calme, il 
&°'•ait une gra.:1de autorité, bien a�r aur nous quatre, �nia auoai sur 
les !fîl9:Abres de la fa.nille o t nur le :ir,rsonnel du r Lt­ï rüi lo respec­ 
tt:d t et 1•admirEdt. Il devait forcémr·().t voyager sur le résaa.u de la 
Rlgion, �aia faisait son �csHible pour r­ont rar ­­1� Sûir ou exception­ 
nellm::e�t lo Lcnd eza tn , :a.no ce can, ccaae j'"taie le chef <le famille, 
je n•aiaeis pae du tout c�t.té rr�apo.naa'hilit{ pourtant bf.en minime, 
car no t re cuü'Ji ni\re tarie, qui. ftai t chez noua depuis la naâaaance 
de :­toeer, tennit le i:r'nntre p;3rfai tement et not:re J<oiaello <­tai t tou­ 
jours lk, anns .randa a�t�rit• sur nous, il f?ut bien l& dire, ffiaie 
c t .·t�l t 1,10.nrt ri3t":c une :-r�<aence. Comme }jr,pa �ta.1-t tr0s rr,�ocetq,é d� 
nos s.:111t!s; m ... rtot;t colle <1o ,1et111, il nve.1t scr:9tf. ce t t e au to nui ne 
servait 'Pi� ;;01.:r lo 1.yc/e et ll�i­�ntno fn:f.raJt nu m.:dns la moiti� dea 
tra.jots en tram. Jo me aut s TE>r..du C{'l�p:G ti<:n. tBrd de ce oue revré­ . 
.sentnit pour lui, rJc�t la _;unt� n'5tc.tt p,e �1�:1 tH.1li0e, :­:1ie ces 
vcya. ae en tr�Jn, Je l'tn·.rr.che à ­­Vnise pu i s on t!'e.raway do .­aiFJG à 
Chatipafne. {,1.û'!r.·· .oue a<�lfift1trB �J::rtia lra unn a•)r· .. a !es a.utrns pour la 
�;ut:rre, il a •Jeu alli'l!'<Ja de noua r,c:.r ses �ettren quotLHr.nn,::o et par 
ncr réponoes. (jtc lui ni �crit ;-,rcfJQ�C chaque jot .. r '11.JU"'ld j'-1:"ta.ls h. 
.: ar i a, !:mie n11 front et 11 tçri vat t � chacun de noue /gal c::;cnt cha- 
que �r·ur) ... �a E.;ant6 ,�tant e evonue p11.r..a cauvm ce ?<. la fin fie la ; uer­ 
re , il a 'rio sr rf�tre.ite un peu a,:1ticip6P. en l .. lC, c'ont­à­dlre à 
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)ucr:u 'h la fin de ss vie1 en 1. J6, il e,Jt resté e.:rpr,�s 
de aea fils p�r la ·,G�EJOG et pa1· .rwtre rrézencl. qt.:and c t ( tui i poaei- 
ble ; nous ·pouvons d.i re ql.. • 11 a ét/ heur•Nx rJe noc r41..1.r,&i tee, de non 
jLies et rle noo oonhoure. 

En �ti.rtS ou avl"il 1:· 15, COUltte j '-�taie au front, Sean wobi­ 
liné d&f:ia le es rsv ice a�ixiliê.ir�, Ho;�er ù . cm tf.r.ini.: bJ ne.v co:i ... e ll�ve 
off1(;i�r, il ne n,stait nvec lui que 1"!.a.r,·o. L'auto ayant fté vendue, 
ctt.r le ohau!'f'eur ,�tui t a.Jx a:·nH51:. t.:.1 le� t.I't.H!oport& �­t.�Jont trt;a rodui ts 
ot pa: ... a a décidé de démd.'lagor. Il a trouvé­ facile.&! nt ua a. !:rirte�ont, 
o qii.ai des ,rott�aux (devenu plus t.ard quai 3urrail) où il a v/cu 
jusqu'k son dlc�s. 
L •annecdot& de .non s.r:rh·,.�tJ en p�r�i1.uli;:n, en novembre 1­,15, est b·ien 
connue de :œ.oo e:1tiv.ts ; jo suis arriv� un matin � Li h a9r� a un voya- 
ge où j1al er.rprunt0;,10 cheval• la ca.rriule du va,�­ae.,estre, un cuion 
nuis le train de Ghalonu à taris et ime nuit couo.hrl dana le couloir 
de aria Î'! Lyon. J•a.vaia une capote tiSCTeZ boueuse, n­;cn casque, une 
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oarbe t le C'.mci\rge c�u.i ne r&e connais.sait 1)ae �·a fa.lt monter ;Au· 
11 (•.SCû.liE\'r de service. Je suis ar­ri vé dans la 0";;1i2i ne où no t re .­.a.rie 
m •a nccueilli avec i'.:.aoti.on. i�Otre Yapa a bien SU7)i:'Crt�1 le choc : per- 
ao.ine ne m•at.ttrn.:la!t, L"l·& per.r.iosion ayr�nt 6té avanc{e d•ur1 mois par­ 
ce que je venais d•avoir la Croix de euerJ .. P• Il m'a. accompa.,.:.;né dans 
mes coureen �t visi ten dal"s .l yon et je Denae t?UG les six ou. sept jours 
de pPrmino.ion o:r..t tHé :,our lui une joie except:i.on:1elle. 

flua ta.rd, il a ou las joies d$ me& fiançailles, de non 
marinr:;e, de la na i seance de :.. ilei te puis de ::?ené 1ui �st nf chez lui• 
�uis dea roaria�es 6A mes tr�res et des nais�ances de aea petits en­ 
fants. i·{ala la fin de sa. vie a ,:té bietl "Q4rliole à eauee de sas cram­ 
psa tr)s douloureuo,s qu•aucun mddicarnon� ne aoulaeeaiti 

ll a ét � nour nous tov.a un ex�ttple et noua avor.e eu la. 
chance de ne lui vrocurer que des joies juaqu. '!1 la fin, en ta.chant 
de nous montr�r di:ene de son exer.iple. 

L'arrivle nu rrcot: 

Je suis donc purti on.novembre 1Sl4 de Castres pour 
Dunr;usrque : en de meo cat�ara<lot' et cioi étions chareés do co •• voyer 
un t re .. .t n de �C cheveux pour l'a.rmée du t,ord .. Avec noua , c mq soua­ 
c,ffici· ra et une trentaii"ie d 'how�es qui ,taieo.t, toua ·iiee vi.�ux (de 
l+C � 4 :­, ooa). Lx:nérii t ion homèri1�ue qu.1 a durée huit joure et �· l 'ar­ 
ri v{e, il no r­ent�i t c;i.e �\·û crevm:.x, le.a vüu�t manquanta é t a ... t ï.JC .. t s 
en rcrte ;·U s'ltEt.iert f­c:.a.�·pta àar.s certains �ralï.sbo.1·de.t1fmts. A l'a:·­ 
r:\·l.e, le c:o�-:,a1<tant du rare cï' ... rtil.l.c.rie fi'l'a dit •,ue ce n'ltait ora 
Cial c:ott.::.ï': ;';'w;1t:at, ftlors eue noua n•{ticms !Jf.18 fiers. IalliéùiRteiLtnt, 
on nous a r ;focth;t mo:r� cfü.di.rnde .i ... eJ Louche et uo i , à un .: r. upe <Par- 
t1J :erie du ��me �65iment (un troupe comprend trois �attori&a de 
ruatre canon� de 15 avec l�a caiononR �t les avent­trains corr&spon­ 
ào.!:to ; da,!e une battor:te, il y a une centaü1e d'ho�...:en, quinze soua­ 
officieraf un adjudant, un lieutena�t 9t un capita1ùo comcn.,da,t l& 
batterie). J',tais le a�ua­lihutona. t adjoint au licrut9nant. j'ovais 
vintt ,�M'­ et j'cHa.is le 1,1ua jeune de toute ln batterie. Ar,rès quel­ 
­::1.HHJ �e�aii'te.<J de tdee au ccuraut , je .lia suis rendu compte r�ue cette 
batterie était une ad:drable faedll� où tous se cc,..­inaiu1.1t'li6nt, o� 
l'c,�.éiaLwnee d:tr­.i.t facile at r,:resc1.1e e.rücule et ét�.:it d'f1ut�ï:,t n Lua 
coo_.­;1:Jte que lP.s offici.�ra montra.:i.�1:t• :;iur lt:Ur tf'chni..:,it.�! r,t l�u.r 
c.:­urare, ·�u•Lts :n6rita5ent d'fHre obfia. 

Je :1e voue r acnn t..1.1rai JHHrJ la i:iUërrE! qt11 a com..::,Gincé 1,0,..,r 
noua en :·elgique uevarrt ­�r,rea, p1.1it­ la U1a.."!l­p&., .. )H\l :1ari.i11e'!;S6, la 
grande offeri.sive du �9 aepte�lrre 1;15, la rhu·f:1 ,�ttai;�e do la \utte 
de 'tahurea où. œcn capitaine :· onaar­rat a 1-tf tu� air.ai ou+un soue­ 
officiçr et oh �oi­mlme et p�usi�UF3 aktr�s ont bien f&Jlli l.'ftre 
par un o·�,ua JE: ,.10 qui ost tombé à qutil,· .. .ea metr,us de nous et n 'a 
pas <:tclatf.. l.e ca::-,1 t.aine .onaar ra t; a 4t,,; re.:rmpla<.é )ar Le carii t arne 
,·,e11j nud ·'!·­·i 1:ta:i t 1n!3 tructnur à l' "' et çue j • ai r�trouvé avec jcie 
(il a ·1t& nou.r moi., aü�si qDe ').1.US ta.rd, le ,;oluH.al :1chneid(1r, tm 
chef � emarquable; a.tt:!\.cha.:it t tr'.:s hurohih et ü •un cei­:. .. � ::\.t.e tranquille.) 
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G!TATlùNS 

B novembre 1915 

To\.:.t jeune cffieier d •un sang fr�;id et d •une bravcure 
scuve.. t :nis à 1 • ép reuve , Le }ü octoot"e 1Sl0, a, sana hésité, rempla­ 
eé .eor. ca:pi tEüne &.u poate où. eel�i­ci venai t 1.:' 'être tu{, a rftpr1s 
imœ.éd 1atel.1Emt le co1:u11andeœen t du feu de ua 'ca t torie, donnant, par 
acn nttitude, l�rn:em�le de c�l�e et de la bonne tenue. 
Ordre n<i 116 du l6è co:ps du 8 noveuJ:;:re 1915 

Signé ; .: rossetti 

!.,o.=.tard : sous lieutenant, 7hui.e 'bat te rie 
(;fficier d.e la J}l'us i:f'ande vtüel,;;:r ; obao:rvRteur aux trnnch4es de 1ère 
ligne, le :i5 avril, est parvenu :ratlt.:ré un bombardement i:;tor.se à en­ 
voyer li sa batterie les renaeif n'Q;1sm.t.a nt1C':er3aa1 rae , !nt rn tourn�, le 
l.6 avril, dans le• tre.1ch��s 00;11uiü(HJ à. peine or.gnnis/e3, ec,umif4es 
à. u11 v­1olent bon:i.b,u·dement pour y·· v!ri fier le l')éH'I''lge de sa bQ.t terie. 
Dt:{jà citt't à 1•ordre du ..7orps <.Pa.rlilée à. la mu1te dea attaques des 
,0 et 31. octobre 1·.1,. ···· 

le ., 0 3ai 1916 
Le lieu t1:·11an t olo�al coaaandant le s,::r2e r6g:it:nent à• artillerie 

�iun� • c•�/�nüno1 ' l.;... -... • "' • ; ;;-.,:;i1,.� ....... 

Citation� l'ordre de la d1viaion 
Jeune officier d'un f':;rm1d calme et d •t:.ne belle fr,ergie .. 

L-tt 6 avril 1�'18, au r uas po.si tim1 dôp:nirvue d • ubris et violemment 
·oombardée, a su ohter.1:r d "un personnel tràa jeur1c un. re..:..deaHmt excel­ 
ler1 t penaun t toute la ,jvurn4e • 

... - - 'fi_.,..., _ �---- .. 

Lieutennat Lorabart �ierre, j61,ae ri�tmont d'nrtillPrie 
Citation à 1•ordre dü Corpa d'MruHfe {�·4.wo C .. A.) 

Comc:;a.:.dant de h.e,.t·�etia aui:né du plus »ur eefrit do ua.cri!ice 
et d .. une bruvcur hor� de pai,· • .Pourtant :'offensive e!,.:1e;llie du l:.i 
juillet 1918, payant .J 'exqaapla a.u. milieu de aes pi'.jce.s, a four�ü un 
�aanif:itJ\ÀG effort, mal�.ré le po!·t du �anque pendG.i1t l�: ti• et les eoz-« 
b1i1.rda11H=nt� tl"<JtJ violo:­i.ta de grcs calL:z·o;a s1.:bi.s }'r!lr o& o;;r�to-rie. 

(Aott 19lô) 



a.yaut ét{S au dèr.aier mome11t wnvoy6 dans la. :fomme pour appuyer leur 
erm,e a�slaise qui man�uait un peu d'nrtiller1o mnis qui ma�quait 
su.rtvu.t d'artilleurs.exr,6rime:utés. C'eat avec ces 1,:,.1.ehiia que ncua 
tW(HH! prirtieipé � la lo�H:ue t>e.t.a.111<::t t.e la \o�:nc qui ne fut qu'un 
de:Ai succ·:a nuïia �:ui eut l'a·,a:1ta.�:·e d'attirer dane ce secteur des 
trcupea a.ll&mandea qui attaquainnt ierliun. A1.,r�a quoi, on nous a 
en.voy�s dane un B\i,cteur calme i ;}érard.1.:.i'ir. On. m'a a.lor13 changé d 'af­ 
feçte.tion en :no nomuia:-tt a4joint au colonel :-;chneid.$r, oo�ma�:daut 
l"artillerie de la 161 )ivision. C*,{tait en 11 

•• 17 et mon frère H.ocer 
q}.:l.i sort�i t <le l t école de font:tit1eti­l�e.u et ét&i t sou1J­li":�.t�.na,·�t, 
e.vai t pu se fair­e affecter à. cette li!.l di vision C<.•,:..t':Je of.r'ïcio· d'une 
i t t i . 1 ., , . t ... . ,. . . � t na or • crtt i.S ee 'i OS(}tS, . ana ..1.a ne1;"�e ? ..1.f.è grana :r rcac r­�n..:.a:i 
l'hi\l©r. 

c• ti:i·t de �rn.rt!xr.E;r (rue .j'ai co rr-oapcndu avec ::iny Honnet ·n;..e 
j 'avaio nJtturt;lle:11H1t vue o. aria à eaacun de nos pa:;;.:·�eJitS en perti1ts­ 
aron et � 11u1 j'avais ?c:rit de temps en ter-,ns. Xaib &:·,rbs cette coi­­ 
rèst:,o··;daaee, devenuè de :lus e�i pl'...(� a.·ica.e, je lui ni écrit le 
') mai l l 7 peur lui demander d • Atre mu fe,�!l:,e q:..�a.nd les circonnta.11ctH1 
le, p­or:1ettr!.li­er�t �t al.la re•a rérr1ndu, le�' x:a.ü, qu•ello rf:taj.t �ccord .. 
. ;e ce juu.r l:. a COIJ"J '6"117:f� �ne vie tUCl'"iEd l.}�Uf).!0 do:, t VüUS G.VOZ CCh:'lU 
bien des arinf>es. 

La .p,·.H,rre t<:tai t Lo f n d •ttre fi�tie E:t li�a l)f.ff!iÜ:)�:ior.s rares 
.,t cour tca, ailon.::·: <?:,., de di)UX jQurn chaque fc.io :;y.� .. j ',�va.i.e 1;;110 c:.. ta­ 
tion : .j'�'l ai e·u ­:riatre (deux a:1,1 corp­e d'1u·.tiée, une � lr"' d ivt s Lo .•• 
une au térimi.'ent) �our des évane!At,nts 1üi1a ou moi,1.e s;::.actaculf�.ires :tiaia �� . �­ 
q L� i cotipr:ws:;.if.:.:-1t, ,.•!1 f:::.it, de.a ccup,s du re , r,o..t, tc-uj(, .. ir& co:trJ\ll.3 de nos 
chefs. 

(annsze: citations) 
Je voua :Jarli?r�i r;iua loin d.e no tr� mr1.riu,. t· le 2:.: :...rü 19lt:. 

T'en.dan t cet t.e ::,lriode, de �ài 17 à mei l•bt il y eut eacor e ùe S­th·:i.eux: 
com�ats; en �articuli�r. eu mois de mara l�, le �l ��r�, o� lea 
ti l le:1u1�tde ten t�rent une fo1"m idable o:f f�Fufi va sv.r 1 • nriutie a•1,,leise ; 
coaae noua �ti�inB � c�t'- rt�s N1r',l.aie 1.;t �ue ceux-cf r.waie:­,t · r,s.$ ::.al 
recul!, !'lc,,rn avens du, �prl?a une journ,re 9.t·;�ez. a:ne:oi:H::e.nt.e, d<k.rocher 
la nuit, da.nt'! la rluie, la toue et J.e lirt)ui:LU:1­rd sans :per<ire ua canon, 
Jf, me ecuvt<Jno ilUè Je imis r�,ztl pr�s,1ue trante­six htn.ire..1 aans dor­ 
r.ür ma.ia h&-ureuaem�nt le· ra:vita:i.llem�nt. n*a pas manquti. 
Ce ttfi tin du il, 11 rl�'$UVfd t trü•tmaant et gur les ord1�as reçus du 
Cosn::iai,dant qui était loin en arrtàre, noiJS nvonn -coou;H;ncf i.i t1rer 
c1cwnnt nou.o dans lH.s bois. Vo­rs dix h�ures, on nous fait ;;avoir qt�e 
les an�lPie qui ,tai�nt �ur notre iauabe lt•iu�t partis. aa�e doute 
li!ans orlvc.'lnir de leur retr�i t8' .. Dono f•rdri:J de tirt1r sur la ; .. :auche, 
ptds d�Ulfl l 1 s:prèn-mid.i r:ous a.vo11s du tirEH" derrH,re nous : ce n I était 
pas rf:\oaurt�:n t. Nous n. • avion.a eu qa 'un blc;:H.\•� • un eoua­of ficior que 
j'aim•üs bi�rn mais ri:J.'on a \l'U �vmmer car il ret�i..Eüt un paasc.ge li­ 
bre sur notre drcite� Et heur\\1uee.munt, à la t.omtte ê� la nuit, lu 
1;1luie aJ$.t�t a�J:fitn(:·.nt,, nous aven.fi pu fil�r :,f,r le pas.t>a�J: e:icore li hre 
en emportit:1t tout no t:.re î.'iatér.iel., à nied dans lt­J. boue• car il y allait 
jm:4te a,q:,.­1: de chevaux 11our e�i.t.�ener les oant'H18 et los cais5ons. 
J­­;n .p.rrivRnt veru qu.a.tre he1lre du rn�tin, ünnr1 un endroit ;;lv:, cal�e 
er1 ar­ri \re, a�n·. a a.voir coucht� tcnis nos ho ,,.:t,.e, j • a.i trouvé une cagna 
a:vee de la paille et ro�· suis \!Jmiormi ; :.aiis au bout ïl'u.n �6:s�.rltt 
j'.ftout:fldt l'.lt tne cuis aparçu qu.e 1u&lqn'un, v.uaf.li f.eti._u6 r,ue t."lt>.i, ... , ... 



e•était coueh� et endormi sur moi : il était lourd et gros. :ioue 
avons b:ttn ,ri anr�a nous !tre rt>1,,�11.l.As ot or,fot"mt.és. C' tHi:, 1 t un 
ca:;:i taine lyonnt.iin que j'ai revu lonr;tr:m1ps àµr�a da<'1S lia: aoierie. 
J 16­tais Ct"i�.i;:aa.r;<'!.r.mt dff la 42e batterie, rom!'Jlaçant un ca.t\1 talne no.:;:i- 
mt4 aill,:'urs. Ver& le d/1nut àe mai, on noua a ;:,'Xp�di.�s au C.he11in d·es 
�:a.Qea. dont la ·triste céléorit& de lSlB e•.­:.ist de �1ouveau manifoat.ée 
en l9i�C:. 
c•e�t �e lk que je a�ie parti le 2b mai peur ma permis01on de maria­ 
ge e,t pendant que je pn.u,1aie mon trri.in, les alle�ands ont déclenché 
une attaque surr,:rtse, d •une lÇrande ··d:)J,}:1ct• nt­i a �,ou.sc1.ü·:: une ;?c.r­ 
tie de nos l:lfnes et !'rovor1u, une {:rtrnde i:1qui.­Hude des tats Majo:rs 
allitfa •• 1a t1;n.tter1e a eu la. crance de pouvoir se re1llier aaz1a trop 
de cao;;!e et i:noi-même n'ai ?1 '!)i!U J�rite rien eu et celà vu.l�tit t.üeux. 

Mais apr•s ma pe�iiseion d� huit jours, e'ltait le retour 
aü f rout an aha:Hicn:1ant �1:1. petite fem,.H'� c.h�rie dans la. t:arc de liijo�: 
(elle retournait à Lyon 11our quelque te:�r�s); j;p n'f.t:­�is pas fi�r. 

La {Uerre s 1 e�t termirife rour moi var-s le �·c juillet a.pr�s 
les jo­urn6es t'�ntasti c.Hea des l) Ert 14 juillet où. en cna.mpa:.-,ne., nous 
avens eu à t"l.rretilr la. dernHirc /!,l"-!J-�de a t ta1ue allemaride aoue ur� boa­ 
barda:iwn t it:d,et·ne mai� qui n01�2 ·a �fUl'pJés car nous avions chang! de· 
T}O�i t i on la veille et leo tira qui d�vaient noua �Jtruire on t écrasé 
notre 0.1:.cl{'H:nc pos:!. t1on où il n'y avait r.,.lus Jrnr3<.mne. Noua a.voü$ ti­ 
refa t,:n.:. t& la nuit ; j • ai été aapergé par un o:­;us, pm.t t­; l�ro tc.>xüJ­1.e, 
ma.ia je œti 2'l.i& treaip6 1ians une <:�v� de carbc:w.t� :!e s,.n.;,de. lfos cencns 
Ptaient s I cha.u<is qu • z Ls <t.taient rouf(& :.mm.:.r-G ; da.fi.& l' cl­;scuri tf.'., 
nous avous , s6us­vf t'ici er2 fat o:ff lci r::rs, :ne.i10.;m�1r.é com:.ae les �erva.nta 
des pi-i!cès �t j 'inais un doi;_ t br\�.l� .:}t;,r l,� cula;ss;; dv (H��1on i}tt& .Je 

u i · .,, · i t. " · · ' ·1; " . aer rs a. J..� •. tmoemt\ l'l ma .m , nov.a nv,m.e ,,r,JU?e aü r.n.i :..ffü jf,.S ctu.sa­t.e 
de =uniticns vi0ee, une chatte �ui avait ais a� �onde SHS retits dans 
ce v�(,u.r::i.& inf1:1'tHü, .:.h:i�:;_a ce t tl:'t �\t�o.3ph::,re d� LctZ pl1;s o) moi na to:..:i- 
quea ;ui n�us oblieeait � porter nos m�0quee. 

�als le lj juillet 1•offensive françaiee du clnlral Msniin 
a {tf la ripci1te ­, .t cetb;; foi[;; les alletM-1.·:ds cnt dt reeul e r tr.b� vite 
et ce fut une prti:.ii�re victoire. l'ro.is ou quatre jùurs a:;,r"ta, le 
Colonel Schneider l?lft fait. 11\f,"Pt'ler dan� eon !­'.C., c'(�et­�­dire dana 
tm� yr ti te c araoue un peu en ar r I )re et :l'!e dit : ",Hl vient de de�ein­ 
der un i.nstru­:t�ur­ J 'a1·tillerie 'pour 1 • l.cole de fo'ltainehle:..u et or. 
a d<'.�i;::,nd ROD�H· ::.oili'b!:!r·�: .. vr votre fr�rr.i E'. �-�:d; .aix i:iois a� .:leau avant 
do venir au tx·ont; il a connu; de la t�u.erre, beat.icou.p Œicins de 1:,<fr10­ 
des �h;.ret .�.�e vo·�s et •• -. il n • eet f.'Ht:e :z:&.ri,. Alors j'ai ohan2,�cf le 
)réno:n et je vou.5 ai d 0�icné à sa ù?.ce .u Tout ceci dit tr��s simple­ 

m.on t et a·!"f�ctv.eutHll'!i(,nt p;I.r c;; ft<i­.".ld e;.hef t1,u1,je le aei.s, m'aimeit 
bi�n et �o.valt prendre des illci.aicns co�ite cell"­13.. 11 d�ve.i t ttre 
quand ,,.t,.?.e .stwet: ému car il i= 'a ei:abrüe.ùé • 

. t. je S\.iis ::>�­rti p(rnr ;­a.ris où j'ai r­etrouvt il!a. ch,fri� 
que j•a··ais i.·m pr{veïür qu.t::l,.:u1HJ hel;:res t) 1•e�vat1ce. c·�·tsit la fin 
de la s/for�tion et le co�mencem(nt a•une vie �n!in nor�Rle. Je de­ 
vai� r�joi:t!d,re ,'c!tti:..1.nefJlm,\u., lu 111­r aoet, cela r,c,ua d(:inr.e.i t huit 
j·o4r� ­61.11 v�cences r;L,e nvw:> �Vt.",1?!8 p.'.}�,::;'.f'.\�s ev,1c qt'lel bo­­,heur t Lyon, 
au tou��E­1 t 1 

... / ... 



J'avais eu le droit cl• emme11er- avec moi mon ordonnance. le 
célèbre Ca1r1pm&J> qui m ';a\ai t aervi :pendant toutes le.a amléee d• guer - 
re et qui n•en rE­vemüt pas de voir Parie, de ne 7:ilua ttre au front 
(car il était a0aez frous.::::ard) de prendre l� m�tro et de découvrir 
un ascen.aeur. Noua 1 • avens gardé avec noua Ji Fontaira,blea.u juaqu • à 
aa èiéa.obilitJa.tion et ma re.itrle l1 l' X. en janvier l�lS. 

J • :1joute que d�sla t:ht · juillat,. lt:ta 2.:rm1!,ea alliées ont e.­ 
vancé continuellemnit .enr tous les fronts et l.a victoire rlevenai t 
proche aaie il y eut ,�uand mêm� des coupa durn et 1411 lieutenfJ.nt qui 
avait pria le coœ!'iia:ldemettt de ll!a t;at.,terie à mon départ a t'.t.l tué. 

;t"or.taine·n1eau : le.r aoCt 191a ­ le.r "janvier 1'319 

A\l premier e.oO.t, nous r1..vona :rejoint Fontaineblt�.e.u où noue 
sommes restés jU:.H:Jl..;•à la.. fin de l'aüaée. Hotre 'Vio de jeune ménage 
a 1t& pleine de j1)ies, de petite évànel!H?dta : Q,tuaénat{ement dans de 
petit� appi.irt�m.cmt,a de plu.s e:i plus petite par raieo­,:1 d'6.conorr.ie, 
reatat:!"11.nta de .?rix /.galeu�nt d&croissants f'tt de ,iualité eorret1pon­ 
dan.te, fins de �oio :di!ficil�s; uae foi&, pour payer un bon d4jeu ... 
net à la ch)re �'l!ie Zouzou, fianot1e � .. un aH de 1 •aviation, noue, 0,1 
plutbt :­ii�i­ fo"­.:::5� * n du 3mprirnt�:r ·;,O 'f au br�ve c,u;pmas qui êt&l t cer­ 
taine;ae:it 'iütm fÙU$ rict,e que .1ous. Je ragnn1s )10 r pn.r moie et 
c'l.tait encore presquo des francs or. 

Puia l'i:r.!.i:;itice du 11 nov&mbra e t­ leu _nr6pi:1rntifa rl.e cha­ 
cun de u�� cn.;;..c.r�des poi.;;r ur .. e no't.i.velle nffecta.tion i la mürru�e était 
t�,u.te t !\.n:tvifo puisque l' !.. roi;vrai t �t,s portes en ,janvier 1919. 

J+:J ne vous rd p�s ;>srlé de notre runri.­...l e , le ­�·; ütai lYlB­, 
h Lycn .. Cel.à s'0:st ;..5.ant au rou1-{Uflt 0�1 grat1.d­par,a ,:chulz ave.t t ai* 
01,..r ... Jt:1ir:·•� une �er�ve1lleuse ff te à.$ i'asii!e� 
La c,rfêJ;or.ie au T.eraple 6.tait bien irr..oi .. want oer on {tait encore en 
pleine 6'"Uerre et tc,ut le .moi:1.,::e l1Hl'1'ai.t que je dev,ü.s rt:rphrtir au ft·ont 
de.tts hul t. jours. 1,e service était. prliid{ par erand-pepa Jchulz et 
J:i�n· mon b�r1u.-;, :,re Elie Bc:�nt!t f;t je i:i.e souviilr.& que son texte (tai t : 
",Ule:: en pe.Lx , vo tre vc-yagl9 aere sous lo rtlïtrard :favorable do 1 t �ter­ 
nel O. E;t ce fut bic:·1 (;.Q ,:;:ui ri.vus fu·t do,uié J:!Ur la suite,. 
Au !Jotll.:;u.<tt, p�u· tr�s bea:u. t�r.­.po, une ,f;r�nde r*u�ion de famille avec 
beaucoup ds ?')hotoa dont la plupart sor,t cona,J:rv•:e.e da.na un de zee 
al'bmna, notro voyaBe de »oce bien court s'est pa�sé k iii,.1on (i­î5tol üe 
ln. cloche) ; quelwJ.BS ,jours bi<H heureux et la sérH1rfi.;.ion à ln. t'.r'U'$, 
bier, c1ru.elle .. 



IJ 
1212 ­ Les ann6e1 heureuses 

Deuxi;,me ann6e d •x écourti(6 parce que noua ne perdions pae 
trop de te�pa apràe quatre an• d • .i.ntérr·uption de nos dtudea .. Toua lea 
éH1ve4 itai:ei1t des ofi'iciers, l' ,� {tai t un e>xcellent ht�tel pour ceux 
qui n • t:­t.aient paa œ.ar1ês. 1,e travail itai t intense car la. plul)art d'en­ 
tre noua ne dssirflit pas rester a111taire ; il otfft!iaoait <l'e.vc;ir un 
bon ranl� aux exanlet1a de sortie pour ttra bot·ti�r c ' e9t­�1­di.re ingénieur 
des 1Jinee, des .?ontn et Chautrnées, du 1:.i<n1e Mar.i tüie, des ,·oudres, dee 
i'l''I, des Taliaea <,U de l'HyàroJ.:rar,h.ie. r!n 1914, noue ltiCJne t.70 et en 
191�, nous n•(tio.11.a plu.Cf que ZOù. J'étaie ;;:ème tw 1914 et ayant fait 
un gros effort, Je me suis ma.intt­:m et sui sorti .}4bmo. 31 j •avaia 6té 
J}àœe, j • aurais pu f!tre ini;,:nieu.r des ., onta, st 34)me, je n'a.vais. que 
le Glni& Maritime. Je dois dire q51e je n'ai ja�aie eu h. le regretter. 

Donc a.usai t&t apr�e la fin de$ exU".:�.ae de sort..ie de l • ;C, je 
suis entrl à 1•1�cole du Oénie ,­':aritiii1e q�i était rue tota.ve Gr.$nrdt 
pràe de la îou�U�iffel. lkrn.s !".e.Liticn.e bü�n &n.tendu ,r.ma l'epr,nrtement 
Bonnet, rue i":a4a;no. et j 'a.llaio �i l' F­eolEt en bieyclet te avec quelque& 
cu&rad&a do.nt J oincaré (le file du ,._,rand m(\thôcatioi6n Henri }oin�a.ré) 
::­.n :f'dvrier 192.D, îl!liaHt!1ce de Liltit te, èœ1s co t npr,artement car à. 
cette lp,.,que «n n'allait pas <i&t:.a le.s oli:ü.quee et le dootear venait 
ct.er: S@B clientes i n(.n.UJ av-ion& on. plus une merveilltn1se sarde q­.;.i 
eet re» t,e ,.uHliÎ.tZ hn1gte;.;..�e ohei;, noue et. -eat revenue ensui te )_ Lyon 
pour la naissar�ce de He.né, en janvier l'::t2l. 

A l*�oole du t•nie �ariti�e, le travail ltait moins in\enae 
ot ea:10 t.rcp d 'of forte ( lee e.11tres en ayer..t f�i t Ern.:is doute encore 
�o1no)7 .4•ai .. �té, clc.a!:1: en ttte è.o x:n. pro�ctaon tt .Pai pu c�.oisir 
ct • ttrc a r f'octô h :'ol.lon ç_ui était la ,,oste. le 1,.lt;.s dttisia.nrl.P­. Commo 
0ntre tearpa raon teau­1�)re a­;ait ,..;uitlaf le voete de i:'aateur du Lux.ea­ 
cour , zac3 bea:u.x­p�rei.tij a·.:a.iuut J.1:n11�nkët� eiL'lB un p­�·u t appf.t>t.eaent 
neuf, paaaa.ge de­a t•'avori ts, dans le l.A•me arror.tdissemer.t. Dha .1'46 aor­ 
tie de l'F:oole d.u Génie l':&rit.imc, nous somme.& alllf.s habiter lyon, 
che: .:·ape., quai Sarrail. 

J'ai :rejoint Toulon, fin dtcem1re, .$eul, et apr�s bien dea 
1u�rip?tiea, ai trcuvé � 101.:.er une villa au fliou.rillon q�e .1 'cü meublé 
de r.on mi�ux a\'ec dea ueu.èlu; tmnbürd ot ··.onr.et et des aeha ts s.ode&tes 
sur place .. Ht <!ba quo René a tt� tra;.tsr,ortable (probableœ�nt en fé­ 
vrier 1�21) ma r,eti te­ faciille � •a rejoir.t .. Notre villa it�j t bien a­ 
f;réable a­veo un �etit jardi.n en eo:1treb�e et un lnct'i»e palmier. noua 
avion.o irne ;eti te t>oxme. Corse, pe.a trè� 1::..stn::i te ina.ie pleine de bon .. 
. ne volontt1; lorsqu•11 t!'Y ava.,t pas d'eau dans le quartier, 1.1lle ve ... 
nait mt".l chercher da.as le jardin •n me disa.r;t J '*�onaieur, allez zcutt 
pour aortir la leesive"J$e que le ca:J.ïion d'eau venait rel:lplir toua leo 
jour&. l.:lle itait �uanà eil:ne oa;e.t­le de i�rder les p�tite e:'1t:re 
17 et k; h, quat1d nous tt1ons invités ?i t!ea viai tea chez lea camara­ 
des ou oh•a les Chefs, ce qui avait lieu une ou deux foi• par semaine. 
1:;t na.turollement, noun r�of>vions �,..a.ai. ce G_\ti exi._;:�ea.it, pour ?�y, 
une lona.ue fft sdrieu.ee :r,.�:rarat.ion. La plupart èt .mee coll�eues avnient 
un ou deux enfa,,,trs et on oe renda.i t service po\tr qu.&lquee c.f.lrdor.ies 
a'la.1a mal1,;:r.S tout, on ne pouvait pae e*abee�,t.er les diœ.anches de sorte 
q�• noua n'fvone c�1n� de Toulo� q�e lu ville, le �ourillon et le bord 
de mer­. A cette 'ro·1ue. il �t.ai t ootrni·i�.rit coue maleain de r,aa&("r 
1•4t� aur la cete et toutes l'9s fa:uillt'a p1'rteient en ju.illot et a.o�t ... , ..... 



et nous avon� fait de cd!me. En plein 6tô, la c3to d • Azur était pres­ 
que vida. 

Au point de vue de aon m@t.ier, .1 '�taie charg­6 des ror,ara­ 
ti.ons des vedattoa ot de .. '5 torpil.leurs ce qui n •amenait h .sortir en 
cer pour le3 1UH\ais mait, pour une journ�e eeulemf:nt. �P ai connu quel­ 
que a coups de .1rd�tral d'on lf; bateau, fra.ioher:i�nt rdpar4, r0v&nai t 
avec de.a ,1varies d1.lee a:uiX coupa de max- è.& eette rthii terranée qui de- 
V'er�ai t furieuee en �tt.el!.1u.e.e 1n$tanta .. 

I,e sf!ul voyage âe i:narin• a étl celui de 1: cnaco neur­ a�u�is­ 
ter h la grande senlal'ne des ·cou.rse& de canots automobiles­ , c •était 
pour moi un ,vènement de vivre q1:1el·:uea jours dans cette fille de 
luxe, l� soir au casino ou au thfl\t:re, la journ6e sur ces canots ra­ 
rides pour 1•,}H>que (60 km à l'heure) et une invitation li. déjeuner 
sur l.e yacht du i'rincet le­1"Uel tS�al t absent et faiea.î. t reoévoir­ par 
le 00=1uand.ant du bord .. On jour l'Amiral, conmm�.-��nt major de la :tia- 
rine, a ora;:­u1iiHS une "prüH:J d • a:r,e.a" pour remettrs dos décorationa ; 
t1r, j'avais ?­t4 nomï.11� eneva.liffr de la L'1gi(m d •honneur quand j • &tais 
enoore èt 1•�·;cole du Génie i·:eriti:ae œ.aia on ne �'avait paa décoré ot­ 
fic!ellernf·nt et co�!!le j 'a'Vai!J la· Croix de ruerr,, avec quat.re ,toiles, 
ce 1ui t§tait t.r�s rare da!"!s la marine, jo faisais un certain effet 
avec t!!es diccretions ,,t î,1lette1 quand je la prenia.is dan@ mes bras, 
aimait bien le� tripot•r• 

A T.ou.lor, nou$ avone eu beaucoup d'nmis: je ne vnia eiter 
que C@\J'l 1ue vt.­u.1:ct avez eonnue I les naseuo et lo­a Brous� i�nae i 

r,;aby Df1!Ulus, pl,�a je\ine qv.e moi et n tayant de ce fait pas été œo'bi­ 
lis,;,. avait !)i'ise6 p.a.r 1.•t en 1917­lb et était arrivé� 'foulon à peu 
pr)e en m�me temps �ue �ou�. Sa f�œm� �tait rlélicate de santd1 bien 
charmant�; ell� ven:E:it aouvent chez nous et a.ida:lt Bmy à a•oocuper 
dee enfants. Ellit est d&'V9tme t�berculeuee et e'e&t tteinte apràa 
r.lueieura a,fjNH"'ft d0 de;ni-montagno sana etficrn�ci trf. c;at;y, aytmt ,,té 
noll!.li r.\ taris, a fait la c:;onnaineance de mon frère lean et c'est .,11u· 
la sau1 te q�.' 1 l a ér:ous� Colet te, la soeur d.e 2uosy qui ,ta.1 t veuve 
rl'un offici�r de marine� 

liroussignac t11 t�teci t; pfü:: tt!·nie irarl ti�e i:iais ttr. vr&i offi:.cior de ma­ 
rine. Ba femme a. {t6 tout <!6 aui t� pour L@y une ami� che.rmante ; eea­ 
œe elle n•cvnit :;:as d'enilrnt.s, ella s'est prise d•um.f{.r�nde affcciion 
pour 11lctte et pour Ren& qu'on appelait le petit Canou. 

xoua avoua eu qv.'91-�UBtl c,�rl:r:onic� "ari t !.s;,(:>S fü)r•er. eMum t..ton .... 
nelkea. Une eseud re ant.,lai.tif' n�t venue en vlsi t.tt à 'J�oulon avec le fa­ 
�eux croie�v:r (ie bf!\tsJillo Hood1 l.e plua 5rand n.aviro de guerre du mon­ 
de à l' t<poqu.� et toutEJ une irncorte d� ct·oiaeurs et de ton!illeure. Na.- 
turelle1J€mt 0rr.rnde r,f ce�·,tiori, bal h. bord; du Hood avec tout l'apparat 
que les me.rins de ce t t.e étH>que. anvaie:.1t oér,:loyer. Bien entendu:t les 
femmes PtB.iFnt i.!tvi t�'t-fC ùt la jolie kadat;e Loctmrd n ét� tr-àa 1:­\dmir�e. 
A un autre mom;:­nt, une fftte nantiiiue avec en clcture une e/;rie de 
:�rar:des chrù<.rt..tvèa ��éf.ili::1 t lEI long des �unis du :Pott, ilh,minéa et 
iJécor;J;s de fleura ot ln. rlu8 'celle ,ftai t la é':a.lbrt1­ de Cléop­atre aveo 
la :1eine �\ •:E1.:.Y1>te : votre :­aminet �t sa :3uivmitc le. :petite i adam.e 
De�::mo : ellea ��ta..im:t, tr:�a be..l':..es avec leu.ra chales pailletés d • et­­ 
gent g�i J:'1;aient d$S feux sou;; len p1�cj�ct.eure dee ?mvires anc:rt1s 
1a�;� le f(H"t. C 'a�t Br<>Ufd-;.ig�ac g.u:.. eornr.r;andrd t. la "galiire" et 11 {tai t 

... /.,,. 



Bt un j,:,ur en d�ceml';;r� 192lt le. ro1r�1atre �· {!eQtmdé h ls 
directit,:i dos conatructi<.·mu uavalea de déeir,;nar un ind1.bitn ... r pQur 
1•a:rsenal de JJ.ae,rte. Or, cet araen{4l avait une .rihl�tation mldiocre., 
!tant loin de la ·.:ille de ?izerte $t &ticore plus loin de Tunis ; per­ 
so,mo n • avo.i t envie d •y aller .. or ste.nt donné non a�1citmnet6 da1is lo 
crade ( !nt;tbieur à. trois t;alone.) j 'ttaia le èlernter 1:l Ct1·e üétit.'né • 
maie­ lé0 trr,.1is camaradeat qtd ôr,\laient tHrt.> è.ésit:nés avant moi se e,mt 
<léfilds pour des rai ecns m!k�iculas JJlue ou moi:rn valablo& et c•e.at 
moi qui ai ét6 dJoigné .. C' t<tait tout de t:.!#�e un êvene1::1cmt lmportant 
qutl de t'>art':t.r si loin dans l * z.nccnnu �\'ftC det.tx enfants qui n'avaient 
pss encore un ou deux ana, Bt oelh Il?lJS causai t1 à. ;m,r o.t moi, pas 
i;al de soucis. Dr non .seule:nent nc.u.e n "avoma rien :re;;.retté .tUaia noua 
a.Vün.s Vffo\2, lri­be.s uns p6riode tr�a hour�u*'o et noua a:vo.aa· ra.eené un 
?)et1t Francit!. 

Noua sornmoa donc !)&.rtis, de r�araeille. le lt tôvrier lf)22 
c'e;3t­\­dire iJue ;.,ilette a eu deux ana e.r, t:2•r. Le bateau n'apnelaJ.t 
le tt ::uc d • Au�a.le" :tais. u�al,;;ré son bet1u ncl'.4 c • eta1 t un ar.i.:'.'o? vieux 
rafiot plut�t incot1forta.ble et q't;ii 1uttU:1.it :56 h pour aller à ·izerte .. 
?�0110 avons eu un tf.!mp� 1JHJd tccre i?t r:my et mA:.'!ie 1:101 avons oi{ un peu 
rulladss, dan.o notre enbine tn,:p chaude et ,;wa a6roe, tt force de noi­ 
inor les deux pùtita T.11 eux :n•avato:-.1t pfata cr1eore ni le 9ied, �i 
1 •�"!stoflac mn.rina .. t•errivé$' n'a ;na.a l:t4 e:1courA.t;eante car en f6vrier 
i1 pl.eut. souvent et lvl pa.yeage eat tri.stG et tt!lu.sso.,·e. Or: nous a lo­ 
!!is rrovisoirem&nt �li;ui2 ce ::p ... 'on a:;>pelalt yoppeusewent le �7erele Nt.val 
da�s das co�ditiuns sommaires, f1�ides et humides. Mais la solid&rit4 
G4nie ;.­_aritiine et mAme m�rine a jou_u iin1r.4uiatemf?';ït et. :uoa camnraden 
et :futurn t\!l:i� èt l�t.i.re fe·11::­�es n�,·.,s t;.nt htlauecu1> aüllfs cle aorte ç:u 'mJ. 
bout ,1i, r1i·1.· jr. 1.t1·•3 noua evone l)'U e:tménli.g�r da.,o le 1o€erirnnt. que mon 
pr�deces�eur ffVait qui ttef. quelques jours o.vaz1t et qui �1,ta1 t une ba­ 
r.aqu$ da 1 •a11ct;.:.;n he.pi ttü des •• Tempnr�ir�s". Dans ce baraquem··�nt, il 
y avait trois lo�•munta ,our trols mdnacae t les :ar,er (une fill�), 
les Schrieke (pae d1erd'antS.) qui étaient d"'.;!b. là de'.)Uis r,lueieurs 
me.de, et not.u;, .. r.ous avio.l'\& r.Ptchet(t· par avance au pr,f.deceo&eur, que 
nous n•evo.:u� ja:tt.ds vu, les qiielqu�s meul:ùea eu'il laissait : so1ri�.ier, 
�atelae, tabl­s, chaises et un& armoir� eo acajou retirfe �u1 sait 
1�uand, d: tun t(ïrpille:·ur è.fclar:.u;;é.,. 

b"flly a tràa vi ttî HU arra.·ld:T ce't a.!J:parteme:"tt &vec goüt : ri­ 
dtw.ux, dr;;!r,us d{' lit, h;Jai r�,ses et lee bibelot.a et u.steaailea que 
nou!:l av.i!,ntl a.��,port,.ta de ?rance. Et j 'avtü5 pu e.ller un. jour à ··uni.• 
par lt;; tr�.in pour acheter l.\n chauffe eau à pétrole ( qç,.i noua e. vemin 
d'avoir ùes 1:!iins cht.u:i.ôti) • des uaten.t!:U�s di.vers et b@�ucouc •ie tulle 
;our faire des mouatiq�aires, india)9naabl�s d;s la fia de la saison 
de8 pluiea. Enf.i.n, j •ai o!)te�1u èu ài:­acteur une i�portan1te amr51iora.­ 
tion �i. ')avoir la C(rnatruct:um sur toute J.a façade, dcrt,ns.nt nur le jar­ 
din, rtf un tci t e:1 au vent qui donnait en quelque sorte une l.onfJle et 
êtroi te tt�rratJae fort c,.;m�ode pour nru . .s proil,f;er du soleil et de la 
pluie. Notre jsrdir., devant ln .?lt*it'lott, ·'tait. a:.rne.z vaate • or. diapo­ 
:.,e,.i t de l '�.au de l 'a.1Hie:r.al aans rentriction. :ious nvom;1 i>u �:l. moins 
d. •u::i an avoir dei� fleure, des :a.rbuutet3 et Jas mi;,l�osan .. 1foua d�vez 
itnHi,iner 1}U(J! 1·,aè'ame ;J<;hrieke, de son etté, faisa.i t. ùes merveill<ta • 

. .. . ; ... 



Dana ces terrains auteur de ;:os lo:�em0/1ts� 1ui npparte­ 
::1a.ient à la ma:rir.o. 11 y avait un te.t1nia qui était affect� aux 
of!icie:ra, m+tdecins et ingéniftu.ra et preaque tous les eo1ra (on 
sortait d.e l'an1�0Mlà 17 b), on JJG rettrouv&it au t•nnia avec lea 
camarudee et leurs femmes et entar,ts ; il y uvait au.1.wi l&a of- 
îiciera de 1uirine des navires qui étaient en ':.>rande rdparatie>n 
aoulient poul" quelques moi a. Et coeae votre iiili.Uiinet, qui jouait 
un peu, recevait chez noue avan.t le diner pour un &ppt1ritif .. 
Notre foyer itai t fo.rt a_pp:rtcié autant par l 'agr,{mont dea aoirtiea 
que par la beaut�; et le charme de l·a soi tre.o.ee d­e maiaon. Il y 
avait p,�rmi nca u.ia de .jolies femœ.ee maie, bie­n eGr, la plus 
jolie ,tai t la �ierm.•• · 

Jt1.t voudrai a �ue vou, vcus rendiet. ccmt,te de ce �u ' & 4t4 
votre Mnminet dana ces chanDement3 de r6aidenee et spé'.ciale$ent 
à cette ti,:r.ri v,1­e en Tunisie. l,e vo7age n 'avni t .Ps.S (5t­é agr�ablo, 
le dâbarqueœant à J",izerto sous la pluie.; l •,,.rrivt.e au Cercle Naval, 
lee enfante qui pleuraient­ da::1.e la chanbre humide avec une ohei=i­ 
n.!e <rui f'Wlait et ne chauftait cubre. Moi­male, tout de :mite prie 
par mas n.ol..vellffa f'onct.1.ona, tta.i.J. ·t,:>ut da ralme obligl, de paeser 
des heurea à 1 •arsenal (çui 6tait hour-ou�0t2f''nt b. dix minutes en 
'J'êlo} .. Il y avait de quoi lh.:ùr elle f�V<.;ir .11Jauvaia moral. Or avec 
eon chtllrme et son eQ.rnct:tr.4t heureux, elle a tout de tmite lié con­ 
na1aea�oe avec le m�naee ,;�rànt ?u Corcle et r,vec leo :!'eux ou 
trois ems,loyé� ou oui.siniora arabea et cuand :e rt..­r.trai� vers 
17 h ;o, elle m'accueillait se.ne Jamats ae plaindra. Pourtant 
loin de f·ranee, d� noa far:ti.11&8, avec doa courriers qui mettaient 
huit jours, il y avait de quoi r1'ttre pa.e. tr?rn g�i. Dal'i.6 oe& eir­ 
conatanoes, les maris n'ont pas heaoin d� courage et o•entra.111, 
car ila sont nappts par leur travail et ce sont les pauvres m$rea 
de famille qui ont les clifficult'• mar6r1ellff& et les souois. 
Voua voyez que, au bout de peu da temps, n,Jtrtt petite 13.a.ison a 
été le centre heur­eux de l.a communantl =�ri tbie de ee i'erryv:ill& 
(Sidi A'b4allah) où noue étione, let, plus r6cerame!lt• arrivés. 

le travail dantJ l'araenal f.tnit intéT&D'H1nt- cniu pas 
trè.a a.'beorbant car les horaires (t.a.i�nt asaez laché.s, matin 
8 h 1/21 11 h 1/2 et a­prèe .. ::iidi 14 h à 17 h. Naturellamant, la 
semaine anglaiae n'existait '?&.:3 m.3.:in les directeure pouvait accor­ 
der tles perm.isaiona de weekend. 

J'avai.a �\ .:'occuper de:, bltea:ux ,,ena:nt d'un r su partout 
se faire r�parer ou aeulemant ett- ravi iai ller ; en po.rtict;.lier des 
acua­uar­Ins , Je vous ai r­acon tr' l'expédition r,ir::tte que nous avona 
faite avec l'un d • eux i,. 1 • Ile d& la Gali té <JUi ttsi t je cro18 
i tuliet.no�. Cn y arrivait aecr�t�mel\t ern ­plon,�:�e, on y r,atwo.H, la 
nuit• repoatf: uur le fond,. et le matin• au lev�:n· du jour, on f'a.1- 
oai t surface et svec un petit canot on alloi t vidflr les aar.if,re 
?, lar1rcustns dea pecheurs dt.) l' 1les ; on repartait en plongtie ar.ins 
!tre tJ.porçua en om;H>rta.nt une langou�te peu· matelot ro.t.c;.. officiors. 
C' ?tai t au fNid asfHJ? vila111 ma1a coc,rae on é­ta'l t à ce �o:ic�t mal 
avec l'Italie, noua n'avions aucun re:4ord. 

Not:.� al lion.a I Emy ot moi, de te?mps en tei13r.i:;, )h Tunis 
par 1­e tr­ain ; r"ad.ame �;areer gnrdai t nos en!Etn ts ot noue es rd ions 
Leur ::­illo quand o ' ,Jtai t eux :.p.:i pè.rtaient. Com:ne no;.1.s ��ions tr�s .... / .... 



juste au point de vue trf.eorerie, noue n • achetions �1ue tr�a mo­ 
d�rlrn.ent qu.elques tar,is et une .fois les 616:phanta d 'fbene qui 
!1.tabmt une rareté m�i:,.e k 'J.'unia (150 F). La deuxièrM� lt!lnle, noua 
avons pu faire deux ou trGia gre.ndee excurarons dan$ la grosne 
auto de louugo d.u v111a,se où l'on p�uvait mettre trois m�nagea 
et. pu ainsi connaitr€ plusieurs ré,gions d1S l'int6rieure et de la ctte. 

11 ttai t vraimvnt pasaion.mm.t de voi.r ces villa.gos eoa­ 
pletom�nt araeea et ê4I ruines rouuainee remarquablee .. Mai.a nous 
ne pôuviona _pas aller bien loin et o• n'eut qu,e neul av�c 3chr1cko 
pendant 1 • é&;ê. où nos fatliU.ea étaient en f'rance, gite j'ai pu rlller 
à Kairouan. C*eat aussi pendant cea vacancea d'�t{ que j'ai pria 
E;ot\t à la chasse, &oit av­ee des ouvri<tra arabes de l'a.rsénal qui 
me donnaient rand,.,z­voua à 5 h du l:}atin dr.inzi! un douar avec une 
tomp{raturo de JO(j, aoi t dans une l'.!Hl{;ni:f'ique ­proprint�) d •uno 
.­tn1�o Morand où la caasse t'.tai t <H'ea.n1.tti!o avec nuton, chiens, 
rabatteurs, 1t2i• et finalamant r,teer,ti':m. da grnnd0 o.lluro da.n3 
tJa bell(s r�h�idonoo en ploin blad. Cette �ad.aw:1 (�oraad (t.ai t une 
belle f4'ini:.1e, aen r.eari 4tai t en cure � Vichy �t je acupço-me que 
cel"te.in� jeunos offlciar3 de marine a'ftaio:.1t !)as 1!lvittfo pour 
rien da:n:1:1 coe rteeptiona. MAis ne c.royoz :pas iue nous eïen"loru1 une 
vie mondaine Est ftu,tueus& : les 1ns6nieurs, co�mo leü officiers 
de marine, éta.ient fk r,ay,i!l €:t l '1.:m vivait ai�:,11.s�ent (1uand on 
�tai t 1.Jn fond.a, on �o pa:;yoi t un ;·oulc t, un de ces pm.û�ts arnbes 
ma..S.t�res (JI t cher-s .. ) 

Et puü., il fellei t penser à la procha!:r.e n�i 'S!lnco nt .... 
te�due pour le dibut de �hrs et s'organiser �our lo rcce�01r. 
Co1i:re le n��ul re0decin q�i ne eoi t p�ui i:..ili tat re • h&J:;i ùd t à. euat re 
km, (il r;. • nvt\i t natureller�ent ,paa dtt télltphone )i gmy avaI t cc-mu 
une aa�e fer.1:·ur .f.ran;;nise qui �t.ai t e­,.:trt'lt:.ettent habile ot �r.rieuse 
at c 'o::,t elle. avec non aide, 11ui a prft:dn/ à l!i t!'.ïi·�O au nm.nde. 
danEt lt:t nuit du 6 t:1,t;.rn 1· .24, d •un :?{'::,ti t P'rL!lC1.s, eena aucune his­ 
toire ni complication. F;t le nr�t:tn, l.ilette �t ·�on1t ont trnuvo .,n 
so r(vaille.�t le 1n:tit ·•molee" oecu;:,é. Il ave I t p1u sans arr�·t 
lea j ourn prc�c4de�·� t s et le sole i 1 n • tH"l t revenu {IUO le 7 i les 
arabe:1! <:mt <H t que ce b�f:.;n r1ertüt un lmfant bé:a1 car la 1'}lu1e qui 
(­tai t tomb4.'e ;ju��u 'à ea .­:s.io­:.·a:100 ;i�aurerai t une bonne r<.�col te. 

l'fi&i3 ce" te n�is.sance a.vsi t \H,é prtCc6d.tfe de quelc:uea 
ave�1 turee i Betsy qui avait if î.1:: ttengagoe" par I::t,y pour 1 t anaieter 
al.A moment d.e l 'accouoho;.ient ôtf,j,..i t venue h Tu:1ia :}1.Uai�urs aoa.s.i­ 
nse t1. l'avance et s•éta1t nlacée coaae infirr.n1�re êtt.:lS une olil.'1­ 
riue et o'eat là s.u•im jour· e1J.o a Jtr- t:ra­veme�,t brul/.e mr:­'. jambes 
et aux cuis.JEU$ par an blou­,e qui a .?ris f�u au contact d 'und 
poile ; elle a d.d··reatttr µluaigurs semnineo an,· • .o pou·­1oir bou{:ar 
da.na cet.tli cli.tigue peu eymp3.t.hi�u�, l'er10.ant ce tm,.1t1s lh, j 'r:wais 
ln jauniaoe c•eat à. dire c<>:1:rü:\to&tnt ?1 rl�t ih.tr.ant quin?O jours. 
:Betsy n•n ;.,u n river choz nous 1'.:.uo hu1 t jours a:)r�.:s la naissa.Y).ca, 
Qais sa pr�aenae a ltd ?rfc!e�se et 9lle noua &�t reat4e �luniaurs 
moie à notre grand0 jo1tt, l,e·s ;;chrioka 11ye..nt termin,!'. l�ur dovx 
aMJ de TunisiG, ;�taient partis �t ao·1,u1 avioru, pu rlourHirAr lour 
apr,�rtettrniit t{Ui, mtfltrt'? l'absencfi: de œeirnlos, t.tait bien 3>récieux 
{)O�r notre famt.lle au1�or.!Pe. 

.. .. / ... 



Noti r.1:&!e ilhu'1;er· .st."mt :re.nt,rts en :­rance ti lf.lur tour 
&t ont �!AS r.e�plae:±:ts f..l;;,r W'.A r.iim:.­t�e rtla.Live$mlt �B�, n.:�r.e en ... 
f;;,•,t_. avae J.��;11.el novs n•i..vo:r�s eu ;;ue dee relr.it,iona du ve;iai­ 
tw.ge cor­ra­et. Kt:1is pendr:nt les <lG:r·r.ü�re sL� ti'.;·ia de ·-�otr.$ st�­ 
joi..r, tHn.is 1Hic1u1 dctrtn­.ue le ·m6rttt;;:.t­ Le rlv.s­ ec rmu du .�·:ro'tl?e 
de Sidi A';dQ.llah­:rer.­r;;vil..Le. l.': !}i?'eoteur d� l ·�.,l'·st:nal, · �ru1 
H��ait d'ir:r0 ci;OJ;.Jlt.d, et la pluga1·i <ie·a .: . .n,/tni&urs ou Jlurin.i 
Httati&nt ct-r.SL&Slt=·e?4t cbez r1<.i1.:.e ; i':C:.HJt- !tü.:us �ouvènt invitle 
�1..,r l�s t,t1.t­eau:1. ik::e la iùt.de dç :èii";CJ;·tf: ii.:�­ certa.i=:itHi soirée.a 
ch­er 110.:.t! �V<lc \4.,ti.? eea u,i.l te: iUi?S liJ �. lth� fe'Zl.,MHi t­n be:lleu toi• 
le tt.�r: t­la: res , ee ;'.fi;ï.i itdi n.1;:;­pi!?l,ü t u:!il' ::·J :::ce d-e L�ti cù les 
off'le1�r� de :t{lrirto fr�tiÇ$.i:J rJ.teovf\.iont la br'ill.a.nt.e ,ooiét, 
de C1:H1st:1.nti !",c.;,ie. 

At.i d0b1.H de 1.·24; on a �.omme.neé �. �\rl,it,,tt"ftI' :,,,,..t:re 
retcur en 'tr�cice t.<t ce fti.t une tru.ccee�ion ée � f�tes �t .. d­è N�• 
ce�tic�n •ù notre hcn�our. 

1,�. 10 ffvria­r (tltnete1,11f:1�.t de:tix et1B a;:,J'�:.a f,(;trft :tir­ 
·ri v{o, l�il­et�ij aya.:'lt cinq a.n.s), ui1e pio:·ti'l.t de la Color�ie de 
r(!iJTYV­ille nous a acc�rJl.r.a.:::�nta juaqu'l U:izorti0; ;jHS'!u.•au :ta­ 
t!:,s:.u, :1:v·r.o­e.: d.e p(l �.i t.3 CtMiea,J:x, d�a fleur·, e � de.s e?t:;x·a!>o&de:1. 
ç�t, te fois, il ft:t:i.$�.l t un 1iemp-& reditf1_,jx. et leJ. d(p.:u't t�e ce 
1- e.yt1, où tH''AU) lt,iest,,:,s ta.nt d" atr.is et d • :­h'rnt'€:ü1.: t�::,·�·;;e:;:'tir.s, 
�ttd t tm1oha.�t t:·f� /S:·ou.vl\n.t. 

Vcue ne. .potwi1i ic:/.,:�re­ voua r�.­Hire c­0gpta d� ce 
(.",• f{ret un tli)ti:t::fA[ûlitMft (:Oû!!lH) .�fi; �·h."'t!'� : il :;­'�;:;ili.n�tt ··1'"21­ 
b:­a..llr r ::ta; q1.�eLp.HHi tHd.t�·,1{�c, ,�wtrti Vt+Ü:$E­11­e �t nattn·�llE'itMmt 
les tupi a aehs t[� a·1!6c a.;;�:;\t:t �H:: t­1 t t'l: r,,e ti.t, au fur et à ites.u­ 
rQ; d.� l'l-tat ôe nc,.t.. :fimi .. "'.ca�, Et j 'u.i fait 1 'ei: . ."balltnn· prô­ 
fe:.rnic�ricl d;�n-6 d'trH.1<.;1.hHJ CÜcl:t.:.e­$ avec un inventai.ra co1r.plot. 
ce t:�.;.i r,er�� t t.d. t de t('.\Ut r�ntrer eaas payer de do�.ane et 
rr�ce 1';.. �6� !H..1 :.ns, ces caisaes, tH.rurt.an t ·m.anotnr1r6oa aesoz 
d.Ul"$J);t)'l't );{;..r l.�ü ,�'.l'i:.H.îS des ;:.crti,.­ tH.·mt arr 1 V":\�e 611 bon état• 

1-!at s :1,,u� .ae r;:rn t :rions v�l3 t� l'oulon car j r u.vala 
d�cidé de �uitter la m�rine et: r�ce � hctru cou2in �aul 
A,...,..hi""n·· _.;) . rt1·1· , ..... � t n . ..-; "'11 "'i­;•<.'\i',,� -·,·:r ,.,_"' "titi"'., .. rh' •}\..illln.., ..._ � l. · ï .. t,,e. V.ji "'J l ,il 1',f;·•'­ �lo- -..,. l..: "­ .:;,'""'\,.�\ .. \ ��­­­;.J J.,,i.g i:,�:r, (.:;!, -.., ,.:{ l,.;:­1\}..t 'Q 

\ �H :F­1,ona, j ·�vais �ta· e�br:n�ch� vrtl" cette $, ciité (11u$ je 
., ....... ,.,•­:_­,...,,,i••••"'',.. C""" ­­� ...... 1•� •. ­ .... ­:,.,·1,·,­�) ,,:�'1''"1° '=:t···t­­t+.:r�'ir" Ad"'i .. i<!I ... 4.l.·GJ ,_.,.,,.�!'Pl,· U•Q';,,..� ... lliJ' ,{.'!.'\C., �1 .. "',J. .f,.4,1�\� ...... l- .M< ....... , ..... ,, ... : .. u.4,·0.7 '\;.,,.,..,.,. ,..,"....,. � � µ U 

tr:�ti f .. J '::.vaai.� l'tt: 1.m.� f'oiü, "1n d,�c,.'L,:,ro l'J;:4, pour mo pr.é­ 
ienter, �t 1� :.:·rat'!d 1:H:t •,rMJ• !­:onatttu:r Gr! lltrt, n • �ya.11t p­0. �o 
...,..,.,,..,.,,,.,i··· ­.t!>.,,. .... _.­� ,:.t,� ..• .., .... ,, •·,··­·­r· '�· r­ .. o;.,....,.""' •. � . ., . ..,. ''.lUl."' '1'­:,r.· u;1 c"'·""- ���u., .... , • t .J ���-J ....• ..,.. ·� •�"!'." ,1t> �;.1,� ..... J... i ­..•.tv'­'�­� .... .:: · ­. 11�.... .. ·o­1o 

tain Kr1n.'!!itl:U.r .Ba tl.!i /t3it l�ti<l.10int à Pari.a de M. Grillet et 
iui Qprès :r • nvi::d.1· · lr:;.,l. m�i"'''­:mt interrtir:,t­f 1t 'a enr::tt.:,:,é i,·C\.ll' le 
rail.i�u dt­1 :',1Vri�r l·J,ô. 

A,:;trc, ;Hï.�1.i..� f.lmillc �t donc d(l itr� hiLergde :par 
h:qa., \ Ly:�:�, ;wur. � ·;trna ,jùtlt"S ; je .irn:i�� rs:toarn, à Toulon 

.... •/.# ••• 



pou.r ::.:,on .d<itt.efinat_;'�mcmt c�r pend�r�t nos d,eu..(; a:.s de îurdsie, 
noue nviono. aous loué ::Jotrii villa. en �aubl­4 � un officifir de 
aa·l:rim.� (o•était eh,ol:i'e oourfü';t­e car leo zcs..rin$ chtLn€;oa.ien.t d'em- 
br.rqueJrerit t,,ul!t les d.eiix �-n•). 

:,:ous r;mes1 n:;v$ n.v1ôn8 t�a�<:H.YUp c.han .. ij:® de r{:u,td.ence 
­�eux ana 1\ Faria ( polytechr.1 QU$ et école du '.';�ni� Mari ti�e) • 
deux ans .� 1'ou.1on, de�;ix a.:•111 et1 Tuniii1:. ;.:,�puio 191;, c'�at­à­ 
di re end.a1.1t douze ans, .1 • �vl.is lH>rt{ ut.: u.nifor�e a.tili taire i 
J;olyt•ormi.,1ue, �:rtill�ri\i, 1ru1rine­ Gt à par.tir ;;la, i�are 1::t25, je 
d��enaie uï. civ11. 

it c•<:.t:.�it ltl !'in d'une t.ranota do nc t re vie de m.i­ 
11 tg.i.!'e f'::: ... ct:io:1n�i re oti noua :&.viona v.:ktu teure i.x avec !1otre 
,:� ti te !'a.oille, a:ir,s trot> ,1tl soucd s et dn-:-is la oie de :,{,tra ' � 4 
jeu.ne ase , 

!l e;' i:: .. _g­i :.,;;�a t t.n1� tJ.J.r­.�.nt, ,le c�:ifü%?'!Cor une ®rri ·ire 
tot.a.::.Gi:zant n<.nrvell.e : t­N.r·u.iu­j� c:apo.hla d� 1..1 '"l :;.d1i:­t­e..r iit de 
ffl'Î) montrer dig1iti de cet tliteesr:�5,:,nt ler!uol n • �1ta:i t d-Q 1ru '� u:es 
ti t r·ea de pol;yt,ochrdclan, tP in{;ônieur du {:ônio �:n.rt tic.e ;(tt h 
u:>e- raecr,Qa."lrfo,tion ue ft;i;)dllu. Je dois dire ·:;u'a\iec une con­ 
fiance en zoi, p.i:1�t-3tre un peu na.Ive, je n'dtnJc; ;.;aa in(�uiet. 
H1.ü$ avant d't'!nt�i:er c� lonf: ;Jt �·�.ti.;So .. r1f 1t c1'.·ff;.it.H,, je vcu- 
rl:­aio Vû'...H! ni r­e c,:­rn;,,,mt noua r,atreicna i�o� v�.ca·�.nos. 

1QJ1 ... Y.fl..Q�!!2!§ : (;U�1,.r.:d nous St:'.Z�e15 utn.v{B t 'l'oulcn, nea cat�,ai·a- 
d�:.t füHHl cnt :;;it �,�'ll /t­11:..t ·tout 'b, :-':.i1.t Ha:iico .... s,.<üe q_1�e les 
fez;:O.iiH5 �t 16& tmf1:�.r, ta :1u.t t t�nt cc puys u:ona,,:;u.& trnpÙ�al" de 
j uill�t à �vS)totebro : la. \.:ot.; rl • J:.z.ur :�' {( t�.i t :f'ré·1tH·nt>�et ;i­\r 
1.,::, ... 1 t:.;,uif'.i{stes ira,.,:ais et .�trv.·•.­1):?r'tJ '::ue pe:1d�:1t l. 'hi"!i<?;t et lo 
>ri�'l.t��pa. f.m Tun1$itl, ln cliJrH� t A toit e­ncr)re !)1 us "t.cûplca.l". 

·J•.>nc, d.�n:s l * éié 19:.��, ·�1!11 at ne.a. ,�mfa .. tu .fpnt ;>ttr­ 
tis nour l:yon, �o,;r l� �OUîjUtl?t. o�t nce t:r.:mda pnr,:=mtn nl)UIJ r!:>­ 
,�Yv.�: F.t:1t avec :\{f�H�ti.<.�n .. Pou r l 'lté �\ÜV-ar1t, n.tït�s $0:..:..e� e.l.l{a 
\ Esp&rm:l8&ell, lu. rropri6té dflo Ho:nn;!lt : e '4te.1 t une &XJ1&di tion 
qu'3 dt ?l!l.rt.i r c.n noir de '1'oulr,� �'!!ile val i�ee, t'.i:tl las ; .le­ 1.;r.�i n 
Nice ... ToulousE: n.01.s lai�tïait à Caat.glnaudary vt�ro :1 h du ma- 
tin. ;·,· .... aui te C11;Jt1·eg vers 6 h �t de­là, un pet1 t tr1;_in d.lpar­ 
itui·;�·;to.1 n0u� a.,.��mni t au l\1:r;,:i::1us :f-lrt:>trnac \:e!'a 10 h ; mais il 
r�:1ta1 t 10 km i.t. f$.1:re : COJ;ilijH} tt<:.c.e �e \10,,\•imuJ po.s rmus cri.sor 
da1·1s le "Courri�r" n<>r::aù :?,'Ui ltai t ':lne pauvre curriole li. dei.lx 
ro'L!eei, i�cua 1}'ciOr'.1S trou;,­é une belle oa1�:che t. detrx èliavnux îfl.d 
e. a:.ia q;;.,·'ld !l.;it;O l h 1/ ':! 9our arriver à ttl.a. Bor .:.e11, la meisoi1 
à&� 'i:Ol'H'i.e t <>Ù i:ti4Hi b�aux r,arEmta et !3ara nous I\Cc­,1ei l1.ait1nt Bvec 
joie? tnr,&ransee& '°tni t un ­p­t ti t .. ,illJ.lf;� t�ll:.�::1.mt lointain, 
:ï)rivé 1�e cox�unication.5 (sauf lo tflï,gr�iphe) que l'on aia ­aen­ 
tait n<pard du reste du acnde. A cette dpoçue, 1922 o� 1923, il 
:.•y avn.tt ;::as 4',nect.rJcité. p.rts d'ea­u (il fall�it e.l"i­�r la 
c.harcher à ,.me iit.n.\rce k 60 :-. e:·, co�itrebao) na1& nou.s 6tion& 
Jeunes iJt. a3t:1,e ,wn b6�u­pore, � .. ­60 ana. 6tai t ra.carquat,letJtmt 
actif •t rar,ide. Il [tui t bi.�m uCr trl.·s currnu ù t:.t�pfh•·nn5t1­0s et 
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dn!:8 leo fermee üt ,n110.,:.·ea don e::r.virnru) ; 1; :parlait au.nez 
'hiet1. le­ f1f.ltCi& local, 61:a.r­:t né dan� OE'tte vieille} m�iec�1 et 
nyn:nt ,J,,�s;f. : ... 1.wl(ue� �m,,�ett t J 'fcole cc-:nr .. imt:.1tz avant le ly­ 
c·,10 l\ CfüJtrec o t J(},5 acu I tés de th("oJ o.:;ie � H:on,:.auhi.;:n J)U.18 
Ne.uch�it�l. Di�!'ls le :iBY8 o� l'a'i!r:é>.it et l& reapt':'Ctlüt. 
�ou� ii,c1r.,rc.3.s t. 11{�2 3)lut,1e:.. ra i' <a h \:E':;HJri1UOD$S 1': t vere 1��7 • 
nous avc xa p­u y ver­ir de ;,.:,,on dans notr� nut.Cl et c.ircul·:r ·a.1.nri 
la rl(ii.;­,r. rP.itr, we.nt ·:u'h �­i�Hl. A 10 k� ,, •;:.r;pi:ralrn.:'"H;1­, il �, av-1:.lt 
un vil1::.�::e A:::',éK z ü1�K:: t.s.f,t, VianEi'­Fi'lr!'e .st gade C'Ü httbi tü.i t un 
t·:nisi.eur Gouro, ami des Bonnet et sr,r­a.nt du b,·a·;u.,u de tatac lo­ 
cal ; on l� "itla:l t tr?w ri.<.:he ear il ftai t r,ro1;,T1�'ta.1re de .Pi.u­ 
at1:ur3 r.'\ai6t,:­us tH, d.e tûrrains i:l.f.!'! ('til�·u,. Un de $es fi.in avait 
1Hr5 tu/: ;:. la :.ue­rr"'ï. l '�>.utre, Geer.� e-a, aü.rt.i dl!!! Centrale ri -ou- 
1a un �u� .. ï:·r· ... ._: notre !�ciu·it:.tt:.� ma oll(J:­$:'.>l!H�r. :aei�h't. 11 1it:.:iit 
.s. ,1:_y, .. r1ar;te r"!'!i8.r,lllAl;l.e et un excGll�.mt r,tchE'.;UT de truiton et 
j • ai t­;.,: so� ,:H,v'.'t au bord t}ea ;;>et! t8 torr­enta de ln r�:·:.ic:­i. 
: .. >.��� vcus 1!3 �'lv�a, il n -Jt,.; !ncfnitJur, �ui n ':)1 n)Otf:Ur des 
A�cilriaa d� Sn.ut au Tarn :9r.\s '1'Alh1. 

-�..1\ aors 1­?:?5­, neua noue scmmes inlit1:ülë'.e l ')t lom�, 
.1:i:rl:! une ;�·�ti te �.�isc,!'.! trèa c•)n.fortatilo et cor.1,<1da, cta,�s 1 •u­ 
ai�fl . .,­:��e, 9..;· i s au bor­1 ·1u Hh.Cno aV$O une tr�t.: t:\�ll;s ·11.w car 
il n•y :Yvtüt r,aB cnco re dOVt\t.ït no,�t lii!o ônor­c:.�e trn·.:a.u.< :.;ui ont 
1:üder::f.nt tr�!".tliform�j c&t te r!J\'iôï1. 't!c;au, av i.cnu un 11etit jardin 
r»j � x ;o m t­nvirc�. oà ne :NVJ!1$0i t nu •·.lei11! ,1��t' e rare 1.;rt qt.;el­ 
·�uttJ$ troë�ea m�is biefl. co.;;.:;.o1o car clott.n' �d;; l.>iftr: ri��:_:f..r� des 
rabn · t c�ur� de l'u6ine, 

Jo ne �ruia :··m·� d.itc J�e j'lli .­·té tr?.is bien. reçu pa.r­ 
!.t"H! et> 't ·1• 1 �·'\)�ti i nf: è'11 fi\l r�.1, ·· ,:.:r­ .• , :� f! rr'!� un Poly teclrn i oi en, \.dl 
In1­ubiour do �P.r·in�, pas C.hir':l:1te. ll.eurèu6a:2�n1.t, j 'étaia nn­ 
c1.eri. f.lhve <l-.1 ly<!lff) de J..yo.n i:�e qv t { talt .. quand ��m� une h<rnne 
ncte. ::o.i.t �!'! ner..:r.1ud.c .. � r\d:.:iniatr·1Uf ?H'!- n<.­n.vtüt p�� �ti:·e bi,.rn 
"'"'"·•>1•</.,.,/, ,').,..,·;­, i't'i" ..,.,..t,t .... trtr.A l'\11 �.­ ..... ,� 'l"" J'"r").,.1·1.· ,�·O"" ,_.f�·l,­,l'"" (_.,...,; ,. .. ".A t s •"fi1rt,6,.,.J ,t,!t, c;..;.1.­,.V.4."\1..i'.·V '\..l'if.. �. '\..''' ...,. ....... .l"tPJ, ..-�-i ,,. ­i�v ""�i.J...;­� Ut 

t't-Ch;·: i ��rn ftt rech­ rohi0a. H�urcuHement .11 ,rvais acus ttHHl ord rea 
.<:�'13 c:t1�,Cs di.:� trnr�­,,:1.ne, 6.an e"1r,1oy68, purs ly,.HtM)i.d, t, �:.s nu 
c,:·nnrnt ,"!e l:!u·r mt'itll?r èt :n:i, tr?•5 ait:tAtù�m·..rnt, ;u•,!Jx,,1i.,1ua·�;:nt 
ler...r� •,robl�mee : 1 e uor,1ico des ex;i·t� 1. tions alr:< .cli ·1 tti d(i 
.'r:me& et de l'\tnm�·;�r, la t,:c,roptnbiii.t�, �\�.:t;;>Z. �,iy:�tAt·���uae 
1;�1.�r .1·r.i, l�� pri't: d� rev,�nt, l1ec;tî:rn<:î1�, lB> 1.;:u:i:·{:it�r�!'l,·. >: 1:1t 
l'o­nt.€!ti�n di'..H3 rutts �t des coura. 0�i .aurait :,;.i pü·�­� .r ,;ue oss 
fc,·1cti�n15 f.tfl.ii-ant peu no·t.ile$ �, au fond, :,;,,;,,Hn, r,ou int,:reôt11:tn­ 
tes• mais je œe suis vi to r(}n(lu c,,m.5:,tt:1 ­;ue d�·H� ·;tlel .·\.HJ '1Ôt.ier 
-:;,·.a1 eê soit, 1rr2and 0:1 esM.üo de lo fairo t.hm, il dovi..:Htt in­ 
t6re�Hs&.!'l.t �t ?r6aquo Of!.i!aicr.nant et que lê cont�ict avec los 
hCJm.�es �p.H: l'on. a� diri(<Gr etit ·."i'.11.utant. ?lU� �·iv,11it qtt(� l'on 
comr,rrrnd ltntr �ant'.r� de t:ra ·aillr�r ot .a'1ntéroaae :i �e ·­p;i11la f�nt. En fait, men foicttuns 6tntr�t coneiJ6r6ea ·lar les ing�­ 
.�ir.1urs r.,t c�il!lio �aa coru!:..e de .irnc�-.nd o­r.lre ; . uux ,q,aj et'lt la.a 
rh.­i··.nou:r.:, et n.::.us leG ·{:urnrs ot le� ;,a:·oro.­sa1ara .. Or, la. plu.­ 
p11,.rt mi a,:��,t. a.1:,�rçus �._e j1ltait1 1i :non r,nur lisS .:.,rhter :n.:.. .. i� 
r,,our l,our rendre� s�rvics­ et no.r.,braux sent vetaus poti t li p&·ti t ... ;· ..... 



pot.r aie dt�r.nct.er d&a conaa.ilG �t aouvvnt de 1 • aid&î�,. :En· ()utre. </ 
et oeei est \ln s•ntiœent :aoins nobl*, ils �e $Ont tll,'$l"Ç\ît ;u.e 
Mo.l')sieur Grillot t q;ui vëmti t �ff;;;rQZ sot�vtint d� Pari·6, 1t.e uar­ 
lai t. ser.,tlŒer,t ë'lt qu� t�onsiE.na"_B­�. ,,c.�t on Bent�tt mJ'if de­ 
vit.lndrt.ii t lG i::;ra..'1.d. �a. tron, venait mt voir $ t ni.e tr.ft·a..i··t avec 
d.�j� pr�·�1qua de l'�iti(j ; alora, lt,,d�t1tude de la .r;lup.1trt a 
CfiO.tl.�é. 

_ .P�ndan.t cea ùe�x ,i::i.nlea paat.Hîe� } Jt l-'ona·, •st a.r-ri- 
vé un tr�a §;r-ave accident �t l' uein$ : un ,jour, v�r$ 14 h 30, 
j'4tais dan.u m�n bureau,1 \i.nll.l tr?i.13­ ·violm:1t$ exploai.on .e•eat pro- duit�. I�midiateœent j*étaie dan.a la cour ;,loine d'ouvrier$ et 
<P cuv ri�ratiJ hurla dt de <!o:u.lt11u· et au.t'to.ut de peu ; beaucou:p 
é tn.i ont. plus ou. moi na tle$a�� p.i1,r de.a tuiles ou des briques - 
t,::;.able.:s d-a:� toi te;. tea ot)m!Jü1rs de 1 •usine •t le:i po1;rni!:r& dG 
t.y<:,,n ont r�i>idement éteint' 1 t in(;&lld.18. C 1 '.ta.1 t un n talier où 
lton distillait de la �enz1a�; un d4�ord�cnnt d1&ppArell, $Ui• 
vi d'une étü;celle ,.i.leet:rim;e avait Pl"'O\IO·'.l.Uf' l'e.·rn1oaion des 
ga.z d.� b�,\.Zirtt.t. Mont,i&!tr (i��r, ?tr,icteia·, ·�t �:01u'!1ttmr Roche, 
Intln1Gur en :haf. Jt3le�t·;gr taa�rd k cOt{ 1a cé\ atelier 
ïOaia :n • out dté q.i� c.o�!loi!trnnJs ; m;,1lh�1.LretHJet\li:.rnt, l 'oùvrit!r 
dist.ill�teur a �té i:·.,.d. C'a4t mol Ql.d ai eu affniro aux po�pif',rs, 
aux ?.�ada1­·11ir­.<J, � la fr�facture et, at.tl­ j0u.rna.liett.1·6h J•at dQ 
aller le �,�e soir avec l'l�géaieur da l'ateli•r pr6ven1r la 
f';1�!.llo .:1.u :i::t.HH�\n'"ffü . .K d.�;1a un lam�,H,;bla ap_v1,u·te@,l:;1t ,:'le la 
(•u.1''",.­.,ti'.·,r .. , .• ;l'\ /f,··1··t 'SO.Q.""'i·( tt�n"2 ,,.­...P·n­,t .::,..1, ""'" ''•1•,:>.l'­l> r"'•">, .. ·n­• ,;- I..Lv" .; et• J..;.. �···.s. .. t,..,., .. ­1:,, ..:o .... .., ,.,.11.i .... �. • ,., .. ,� ....... �""""' ·""• .. '""' 
pu tr�a intolli,_,e­nte, ,n., oo.i:iprans:1 t pas ca ';\le noua lui di­ 
eiQ.1..3. J• .:ti ai� a· o da � eog cas avs.�:i ­ rev�s, ht;.1.11.�cu�e� .. mt ra­ 
fJ.J, 1.(�S '.'.H3.JU!'�:;,._üS ,;:t 3U.I't,:n..it ln ;;o.cj \tl UE,H'5Ur,� .. �nt )1 ltt ·teu- 
V1; uns ,:Hillsion tr;;1,a 1Ut.ïOl"tante. 
D'o.utrea ,H.!·C.j .. :.'.1:nta <.iat. 1:.1 :Ufril r-saia /1i­;)_!i,a grr.·,cn, qu.:>iquo t,:-iu- 
jo:Jre iu;,r,ci·:.H5iorn1<À.�'l�3 : un i:i.,:,:.,1�1ie, la n1li t , dana un lu:}o inoc­ 
cupé, _p;ir ­1·;0, tr�s ­:U!',,,.icile b f.t.oiudre car l'eau ëelait 
avan t ,,.1 • 'J ,•ri. ve r t . .la Ji­:·,:>.;.p,;. • 1.u .. t1 incrndatl<'n duc ?1. 1.1�0 .;1�cs·;l­ 
tloi:rni:tl.lè c:·0.0 du :1':10n.e, or la nuit, il r.i. 'y avait 1u& quel .i,UOS 
ccrn t,r�:;:;v. t tr,,a �­t Qvit 1rv•1c letJ g�.rdos de nu.1 t pour prend.re lea 
dl�:,'.:.iait.ions 1.Pi.1r��tmco : je l'lé '1•itn'olui.;; ;"'r:s cf.,;­ 1 .. ,2:ida,:.t lo. 
;uarrs, C•:J::1�e Comau:ind.ant­ de ;.Jatta:r­14­, j 't"t-ïi'âis diri::t de.e ;i.ia- 
nc­ouvree �,.·treru,nt :!an6,ere·ueea sr,;us les r,o�:·,ard�x���:::its. 

Au bout. d'u.:1 a.1 jt:ti èt,§ no�;;;i{, eti plt.n fü., :Aes fonc­ 
t10­na • .se:er.6�a:f.:re ctu Directeur i)!onaiour Oser, ce q\:i � 'a u.m�,n{ 
,, Ç.l',•··,.,..,.{l·ys.:,, l·;",I .l. "j"' f­'•"'""ti­'·,­,�,:,­,·,�nt ,;,.,_ lfntf'i'J'lf' .­..t 1,:.t!lf .,,,-o·j,,;fàl ·,·. """'"'.,l,1�..lf. ,.,.� '"ait llf"l,jll-.-i,,� IIÀ'-' -Jloif"'' . ...,,._:ijJ...­.,i.t"""r•· µQ \.ll_.._..,,ll,' '­­7 .,..._-li4' ;:'lli.o � , .. q 

ôh,J.iiéc': .ians. 1€f.l le'. oratoires et tur;:a.u·,: ô ',H;udea. Noi.�e n.vion& 
fi:L, t p5,; mal do ,elation.e, d ''abord avec des a.7�is eu po..re:lta da 
r1t.>·t-r'} :fa..:.llle !%'.ais au�nü aV$0 ü;,,,a pe:raonna.li t•:"s dae u.id ".'HlS du 
:Ulane,. E:­Jy .a�111i t .eu l(l ccurs:t:�;,i 1e rec,:.Pu.;ir \ ·�b.­:: •. r 'Iu,,1 �I1e:a 
, randlJ pat.rems 1:: t d�� aJd s ly.o,ml;j.t .s 1. '1ui nou,3 r�v:m:1 f ii.i t 11- 
cr;!.l"'lrir lm; cocï.:taile (it.i·Jt j'r.vai.!} cc.1n1u leJ rec.,ltilo r.ar,.$ la 
.. fa,ri:-10 • ce 1ru.t �vai t .;l s ?t�,� m.t"\l dè &t(!;i{ <f·-e .. ; C(:<SJ :Hn­·st.,�n.üi­ 
t.i.jtJ iœ .. crt.e.nt�$. 

•· .. / .... 
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\ 
c t .:��t­<­dire .· .ir!.;$pteur �; l� .:ioci ,'t4 :ih{J.d iacc:ta, nou­ 
vel;.(? : . .';;;;ci�tô :fcn1�le ne r ?C ·;..� uoine'­1 d�� th�::� ot ');; � Coi�;.::to::.r 
��<':.; . ,:··.,til­ï:\,9 : rU Lciel.� ('.ro�t-·� ,il.lot). 11 ha ­, ,:i.tait avec ea 
fa i .. e (:. ce ;;,(i:;":si.\,;.t Là , 5 enfa.nts) :l Uullin9. 11 !'l!'..··-s avaf e 
i ,r:11"'.: :1 ,,L,<:1r ,..·e, soir er.ez h,:i. ;Jt je dcüi .;Jira 1"tJe .ma char­ 
,1:: e, �t1to �­ ··J�,$e a t:f.l.�·­:.m:..rp plu, a.1.. a.ai hie?� h ,\'.­1.dame �;;. • :, >onsiaur 
e!. .;ij•aü ..... oc vt . e ni.im; avo s (tô ai;mvent chez. eux, Et je eui e 
::,(:?'St.H.:i.i�1 ,U6 .:.,i �tu \début de 1��27, 710�.aieur .B! :r.•a. prcipùS( de 
.:e·vcriiï' o .n ud.:Jcin.­* �� ,··l'wdiacéta, ct,':J:;.;t un 1:.eu à eauue de cea 
P;��-i�rs cc· tL .. ts t� rwe deux f&:i,il'.:.eu e t du char.u.e Ile votr·:;; 
_ .::U:,i.i..tet. 

l 

Je li.te 001.,lena c;ue lf� 1­:; aoOt l��2f,, �·�c:naH·ur �� :101.1:s 
-�vai t i ·.i"•dtéa à �kti:lÎmer dans lo re;ata1.a·ant de la · '\re iJuy tit 
a;:,1·0& le oa.fô, il :V• dit :. "1o:I;bard, vcuï.ez­vou . s vt)';i r evec 
1;.;ui viai ter la filatt.1.re de i?'oumiillon ?" ï�t i'lc1.rn '\.'t:iH� r,:­:;rtîa 
"'C:•ï.n· cette ue.daa �::;.r;'f­fri­eua.e ( car le pc.ocf cft. { t1:i.i t t� .::;ez' secre t 
et r�;:rao (�taim1t le.<a ;viai t eura ad�ia]. · .. i ïJu ,:.:�:() ce fut le 
l;j acitlt, 11 y avait ·�l­ 9l�ya.rt �iW ing(s.ni.::urs ei. chi;;.ii.Fit(tS, 
ca r on (6;wJ.rrni t ,.ioa \,1 �tiora de· fil{:ï.t'w!re t1..iut è. fni t nouveaux 
et il r,, •y �va:i t ni jo\i.rs àe !3tl-l. ai dina:1cters. Le Chef de 
�'.\ùJrüm.tion� .'10:1si·�ur�nertnier, .ru's. fa.it: c.ireu;,i.ir sur lee ;,as­ 
.. ,r::"Hl:u..:i:i dt cot..loirs t•tr une .�:. ::..,­�c i..f:�r,· r;;��ur� du 1,. aoOt et 
j'ai eu ma �-ir,1.:iü :·,re I�;;on da fil,H,ure d 1 ::H.:ltate­ ,:hodiactt:i 4 

,····1'· .t r­. ..... , �··, r. . � .. l '· J .rï8.'.i.tl !!ù�S n ... ""..­�,.t,\.�.3 ·­�� �·n a.� �·i1.1 ·., ... \.'• 
. � 

i\ 1.;0 �c::,mr·!'lt, i j•a.t pao.J{ .!l'.On : ni� com::\.:i:-e. 
i""' ·· ·L>.·"t;� l!',,..,.r··h•-.."'1·,r.,.� c .. r ·P��··1·..,. c·o" -:.e"".'-.··,..,t r •. ,l,� ... : ,,., •.. ,.,. .. ,, ... ,• a.,... :;�� Î; ,1.., V .:.,,� i.r�..L t.,;·,, �ir V ,;:,�;,,t;:_. Q • '-'' y ��.$... ., . 4 _a�a;4",., 
yiri.:; �ue .• ;uritre le,:.r.nn '..�voc tH,n. i'r· re 1':f­'TCO ··ui �v:ai t , .• ch.:�t.t 

.o ..,milcar. et j • G1..i r.:t\é re�·u. lU:.l.Ji t(H j 'ni pO ilOho ter U:'le 
': i·�:naul t, v(ri ta�··le� neti tt: cai;:;;;.e CiUT·.:­e \ 1ua ... ro· f�laces 

q··i m.:;1.Tchai t tr,::s t>i·:.:n h condi ti...n de na ��s ;,;4 .. fd.,n.n· le ·C· h 
l'h­:.,.ttre. Je m'y .ouio ha�it\li c.aiu ;je :-:rt�1s ei r1:1,àant à tou.lea 
lo!� :,ettnes Qt ir...rrud1:nc.ft:,s 'HW ·1 'a.i fa.itt's les .;;remi�ra ··�ois. 
en t011t cas, :�o";;:t· r.0u.:;, ic'Jx. it .;:;. .. r,, e:i.l,l•':L.X cat• hal\itnnt �:.t :. cma 
:101..22 puu1;i,,;nG f>E�c>l ·�m.::,nt\ :al.i.�'.r dtaar choz _:::apa., f?Uai az·rail, 
at :·er:trt,r .1ito l,,'"!�·:; d.d.llitl' (11 e;.:;". vrai Gu•=. co r.1t.,�ent ncu.$ 
aviüfü.; ::Je:,x ':J:mo.s 1-e�ar�_te!..}les pot::r �::i.rd�·.t" le::s enf:11­.ts}. 
,J*u.i dit:... ;;.1c:l c,·;.cle An(tdt'l:. "ll y a trois eort(.IU d'n:1;tvm.:l:.;i• . . ,. \ . ,.. l ,_ t O .,.,: 1 : 

:;.J ,c:,;,üü::u.r 1._::...ct qui ;� u;1e Hinpano., 
i) t.Qi, q1)i ai une 6 CV\.!'er,c.ult, 
::;) ·'..,eî..ul ··\.u n•a ;>­Oint ,�uuto • il. y u. ;;oa.uco1.:p I.Llua de di!'f,�­ 

n.Flci: entre c�ùui (p.li n'a';f,Cint d.'auto et iMJi <'L.' Wé.,i r.:.d, 
i?v;:isieur ':illet. ' .. · · 

1 
1 

�,�t au 'br.n.:it de dé�� ans { t.i::.. j-:iura f.:eu:t ;i:·:s) .) 1ai fit · 
.;",,,,, •. c,,. � ,, ���­,,..,�.; •. .,.,, �'!'""' �.t ··ou·�·­ "'v(W0 t·('.,,::4 :1ot1r ·ncu«i< installer ...., "·l'�11�• te• ;4. ........ ......,"°'·"'a,-'-.r •-.;.tt V �.._ "f' '.*-'- .. � , ,U......, 6, IW' 

·;t;ai., }t� :·�(�rbio (:\\.;. je auis 1fÊiccra. 
\. •. ­ r 
\. 

1. • •• / ••• 



1 n.t61,a.it [,tii$ f1a1cile de tro:J.'-<�r (l .:..:r.:i lû,.;1ar 0:1 1�i27 
�i. Lj•on. Grtce i0 tll(,n fr:, re �:arco, crt..i /tai t l� ,1,e­nJrü de 
, ;Cf!Dieu:r :�ol:!lan, ii!'p:­riïSta.ire èe 1' im;:.euhle du 6 otnd du Serhie, 
fü.'=Js nvon3 ;:i<t rt:Jlfi!i.jer ln ·;ieille ctW::'Ul ·;1i:.i hr .. bi tZ:i t ai; 4 \m.o de­ 
::mJs ·.den dç).S a.:�4e:� et nous y ifi�talla.r. 
Cmrime il n •y i1l.vai t prati,e:u�.ai;.�n.t ni �fi.Lu, rti .. n��ct t.lci té, ni 
<?ha:u:'f:L':e et 1ue_ cet &;>pu .. t;J::t;,.:;:1t .nt.:T'\.·a.it. r:u.s �H.6 antr.et.�uu 
:H1nu;1.:-:l ,:::û fi:'l.J, iai. y out pu:.; ::al d& trt:­'aux ·.: fu.ire. nous n•a­ 
vi0na ;1.r.,s ln totali t6 ce ()c,tro a··,p;;,.,:rtemt�nt aotuHl car :U. y 
av::11 t un vreux wJ:ia.;$� qiJt oecupat t les 1,it;Ces sur cour, i'Ui 
­,,.,.:·,+ ,.;;,:,,,,,..,.,·,u0�� no t re C'l1i,.,.l'�,:. '�n·· �·0 ,.--·,1�� \ •'!·:,,•·,,·,�•r ,.,;, .. ,,,,.,_ la ..,.,.. • .;.�u U�'\·V .. ·· V·411,;t. ),,.',.,/ •"" '\-f.":I ._.,..._,, 1,.-�-..--s.'\.is• ��-"' .... ,;;;: 1_ ... �ÇUli.e;,1wi j ;,y\z l.,J,\J · 

cha�·,;r·e du fofül, quattd i.lc"a.:��t partis. Il n•y avait r,;ca �.•escen­ 
aeur :uai..;-; noue l' U. ons jou:.m1 "1t O!t ne pi;meai t ras (U • il fut 
un jour p,1,s�:.1 l.­.lo ;;.. 'li.fil install­.jr un. 

Les ,;H"f)r,,ièroa am:iéea d• khodiaclta : ell9!i i�.nt. t<l ra.e�ionna..n.­ 
tes maia pleines de Cifficult!n et de aouoia. L'6q�ipe, cous� 
ti t.1.:.6e par A,,on�ieur ne. éit.'.,l t r.;;mar,1u'­.1Jle par aon c;i�vo.;.em.ent. 
ao:· .. ttntJi.c.usiuame t) L aon aeti vit? prcdigte1..ae. Le );uraau de ln. 
tHrtJctit>!l 6tt::.it une r,&tite··;m,ü�on, eenre g�U"d.e iau:ri1':re, '1&!::.a 
U.!1 t.e:c·rain inoccupé h s·:; Pons où ,, a.rr·i va� t à caaer­, 
,:·oasicur � et moi, Mon�ieur H�raud .. In: 1�nieur en Chnf, �eu 
ad.jointe, la coi:..,ptabili tf.S êt cinq ou six deaninateurs. r1ana 
une toute poti te Pi >ce, noe dawc: dactylos 11ui (tai�nt des ·per­ 
les rurea, inte.ilit,.entes, trn, nill�tl.aes et �articipant de leur 
roieu� à noa ;.\r6occu9�t.ions .. L'h�raire th4or1qua ,hait : 
'! h l/2 Le mntin jusqu•;, :r.idi ot 14 1 jusqu•à 13 h mais pres­ 
qut} tc,us le� J:.H.1ra lnr.:;ement dl'Epaes&. En cea a1m .sa d •apriU la 
9•amle ,eu0rrc­, la IJ&:.aino anglaise .n'existait pas en 1­'rance. le 
;:WG·:,,,H .:t.ai t u.. jc�r co=e leu autt'ee. Alors pour avoir ·ùos 
0·�e·�re,:j t:-u:1'. \;illos �t calmoG, nous travo..illiona bien s.;;u1..·cmt 
lo .ji:::n::cLe ltla.tin. Q'lland je dis noua, il u•agiaaa::i. t de 
f.'{HHüN;r I�� f:t inoi, Monsit•ur Haraud et les !1ir<,cteurs· de, 
·>:n:wail.1.on : ·,i)üaiour 1ecomt.e. Jirl3cteur de la Pila·ture ot 

· C'l.:ih.ur rore.at, DiTectcur de 1 •uoi:te chii:ti·.pie em cv:iat.ruction • 
. � 0ur complétor c& tableau, il fa\�t mer..tionner 1�3s "-O�·a _ es à 
nou.U13illon, au !jOi.ri.a deux f�1ia par seClnine, : B1.�ralo,;'H:11t 1 •apr­":s­ 
.Ulidi avec :r­etour Vu·ra 20 h o­u 21 h. H<:m.tlieur Bt n'avait jaliwis 
!'aim1 jamids 3:,; .. �t)il ot. il ê. ��.i t do !',:r..1vaia. ;:odt de re'.::·Arder pa 
�o�tre h midi 1/2 ou à �oh. 
t�o tro J}t'· trcn voya,:,;ea.i t scuHmt : Faria bir.n tmtendu, ·:1�iia 
l,ùruJr.er;, et nerlin nour cnnduire ot finale1'!�nt .::o Jîi"l" une for­ 
:­.:i.::a.;l� ·Da.taille dë !)roveta ; nou �,hersai r·ea ;.,r/ t..::.'l.d.a.ient que 
no�::.s l.f.,a :.i., i,:;na cc -'iéa alors eue füu;tlBr .. 1 nt les trit>u.�1aux ju­ 
.)tr� .. nt i"2Ue f�• •• !tai�::1t eu:<t qui ênfrei . .;naient noa urevet$. Ce fut 
\Ul tricllipho pour i,hodiacc ta et aussi �rt!ce �: la tr;.naci il. l' i:i- 
'te} 1:l.:):nce et l 'a.3tuce de notre 1,,at.ron qui, pluuieu:ru fois en 
A!'lfl:. t�r'r(� ,;.:,u en i',,lle�{l ne, coupait la. !Ja.role .� non a.·,ocata 
-·�·:,.ur pla.id0.t .... 1.d-m�.;;e, en nn,,:.lais ou o-n a.11.e�and ce ,:,.lii. fa,1.ou.l t 
lln f,J t prc..cti .. inux au:r lu� jutaa .. 

�;ouu avicna, en QUtre, r:,ion dee ennuis a·r:cc. 1e veate 
de n,�IJ file 1..�n Alle:.naene, o� : 'inductrie du. tricot i�1ct6t..Rillf:.­ 

• . .,,/ ... 

\ 



ble, enco re p;r.e.a:p..i.e tnecnnue en Fran.ce, prtmai t un &:rand d4 .... 
velOiï},ement. 
Et iJ:.1 b;;...ut dtun an. Monsieur OO qui tie pcuva.it pas !hr.(t p.1ttvu.t 
à la fois œ r envoya i.\ -olueil;ifura reprioea à Chem.:wlt:z ncur e�toinar 
lea r�,folamti.tion$ (te ces 3a.xons au ca.r-act;'irs :11;�n.ibla· et d.iaou­ 
tid ll\tur •• Pacci;;;m.pu.e;naia le chef de von te de no·tr� reyrqae.ntant pour l1Allema�­ne, �onaieur Schmidt, un e�oallent naloia qui corma.i�cu.it bit.rn la Saxa et it•tntroduioait dana ces ftan.des 
usines oti l "en était mal reçu, Je ae dft­r­ùuilla.i.e as!;ez ·bien 
en Al!ec1al'ld. Ha­.is �m Atit).aüi � 1 !­tain un 11!�,utarit at r.fonaieur 138 
m:a tte suite d.it ;tu'il fallait savoir l'Anglaia et l'Allemand .. 
J ai donc pria des l�çons chez ferlitz a�ee ;eine et aoaiduitê 
wS..io ;�'a:,·iuit patt fnit. d'Anglais &u lycéP., jii ;n'f.-1 jac�is ,!td 
bif;}n 1�eux. 

11 est clif:ficile d 'i!;la­31.ner trri:it ce Q.1> .. 1 a• est yiassê 
:rcrjdant ce.e pre .. ières iiU.tléfia. 19�6 ­ 1S�7 .... 1928 et vn ae ra�1­ 
uortant à. mas eo,rvenire, les jou:r·s si r<,..ar,li�. lo� ­.,oi:1 où laa 
fviane�ents se eu.perpooa.ient rae paraissent av�ir ,:it& tr�s longs. 
L� lrr;.v,ü l avar.1.t·ai t, 1 •c.:,i?io ch1mi:1u� (Al'), � r,;, .. 1 pr\s terminé­e, 
démarrait avec peine ea.1 le procdâé tout à f�it nouveau. corapor­ 
t&i t biem d�!J. e1t:nu.ch�13. ;t COl.lli·,e lr1 n li.­.h1!.'f1 t:�e J;..,u:lsillon ne 
pouvait t""U.è:rë &tre a._;ra1die, Hbüd:i.a.c6ta e.cheta. un trbe zrand 
tcrr�in à Va.i�� t.11. l'­,ff­:;:cti'..:' des ü1�4ni:.:1urs et d�nei::.}..1.teurs 
a;,·ant. i:�t4 r.,s­a�coüp a..l,i:.:;,�s:J.1td, 1­aa ��1..�nn il,? la ncuve.ï.ï.e usine 
a.vAnçaient r"­J;·ide�·:mt. n\s que ceHi a étÉt à peu :près pcaiaiblo, 
ace ,,1,a·�at1.x Q� a.i::e,G·ï.Jon se d'!)l&e�rli.nt ;;..:.. tai� dai,.� u..r.e ?!iAi!'3on 
uh.1:­�c:� .• 1;ü•' cs.r elte avait ;Jervi d.o 1.o;5ee::ént ù l'�v­qno de Lyon 
bien fürn t\.rtn6ee auparavaat nt entt'e tœ�r�(;, el.le avtü t 6td pna 
taal pillla ot ­,accae6e­ maie on n�·ri va1 t li noue y 101-·&r toua tant 
:· ian g,:e oal. 

Et povr t?O�pl:.:11 .. d!!" cnccr e nc t re ,:11.lie­u. nous :­..vons 
vu �rriver � Paris, puis b Lyon� dee miseicna ltrantàr�s i 
aiiérica::.nes ( D\ï Po.nt a.e Neuoura), i;nt;,;la1tH!S ( c ocs"r l:0.1;.l� ) , 
ri..i..loa:hn.:.eo du 1.�r;-,upe deu a!d.o de Hopt1f aL du 1:;:r<.,upe thya.aen. 
Le a :amn:arJ,cu·a ­1.VilC Co« ..... t�tdA n •abo•�ti ront pns ( htn.1r�use,::--:ent 
cer il�­;. ­'lai.ont t:r·;a désfl(_r,�o.t>lea), ceux avec le� u.llet;ands 
et sv­.e les at.:ricain� a.venc.orent et co�u.n il s':t is.aait d.e 
ci;:1ntr,!ts tr\a h.:pt:·rt�wta,. j 'si �; se>uva1"Jt MonBieu.r Edœc;nd Gillet, 
: .vnaim.tr !:hnrloa {iillot, inon;Si�ha·G�1ll'1t qui venaient an&1ster 
aux ,:f iecuasions et mA:.e non&ieur Alfred Bernhe:tm peu enthou­ 
elao t­e t:t toe.ueou1,l r,lus iaténws� 1;ar 1f� viscose • .Petit �t poti t 
les ­oourna:rlaro a.bc.,uti:tent etrt 1927 ­ lS?�). 
Du cèt� allemand et e.uioH,, en fonda une Socitité Doutche Rhodiac6ta 
où notre groupe avait la $&jor1tt< �ais c:ù les Sl.da.ee$ et les 
allema;1ds avaient u.nG forte p;,;rt!cipation et ceux­ci proposèrent 
de n'inst•ller à r'ri'bct.1rf­�r.­:ih"iaise.u ù, C'ost moi qui t1.yant ét� 
envoyé au:r :rlnce di.scutaif avec! les ;..;.r�u1do plrscu10t:1,),.,es de l 'Acier, 
du. T­e­­:; tile et les Hop;r pour ach�tE?r ce terrain dt, f'riùou:re où, 
à ce­ mo:nont, .oubtlistaient tzuelquea ca.':.,anes en_,, r uln&a �& l' e.rœée al.le­mande et surtout paissnin(:t â(}U chtvre;,.� 
D\.i cet{ am('lricair., 11 s•·agiasait r­our l1u 1''.4nt de, rJemo,it•s d• 
noua a.chetE'r le procédé d.e fatrieatic:·i du fil � 1 • Ace ta te de ... /" .. 



3( 
oelJ.ulone. Cette '-.locif5té D\1 ftont, qui ,:1v(üt pend.a.nt la suerre 
14-18 t'e.b:r-iq.u.§ des qua,üJ téu &!ci:rm.es :.iG poudre et d 'explosi.fs, 
avni t !H�s 1?19 act1.(>Jtè au f.roupe Cill­et le p.t•oc<lct;� Viscose et 
trl'.\..nefot·rM� p 1 uBieura de nes usines en fils.turc ain4ii qu • unv fiin 
rirofü1ction <�€'! Gellop.hMt'..! {prooédô fram,;;t110) et comlî,e le� ,é ... 
sul tatn é:tnümt excellents Du Pont voulait au.s&i :faire d.e 
11 At�6to.te. La eo:ntrat a ét,6 conclu et noua svcus 1.�eçu pend.nt 
�,lua:i ou.ra mois de 1927 un.a vinetai:'10 tl' int;;énieurs, d.e ohiiii.i&tea 
ot de dessinateur& qui sot·i t. vanus pr-end re noa plans, nos '[JTO• 
céd,Ju &t notrtZ tt!ehniqi.o.e. I'l,, avai�nt cn;.1Ut;.}t!C1] [H.:.l"' venir à trois 
r,our étudier loe t,;ran.da principe$ at les tireveta. pu1..; est ar ... 
rivé• 1n foule (zc) dont un ou d.eux aeu.leticnt parlaient G p.ou 
­pr�e trnnçaia et .lC!'ls aut rea abeüluaout :rien, qurrJ :r • 2;n,._l�.1s­ 
e.eéricain. On �n avait loeé la moitié à Vienne dans un hatel 
,�u.' ils trcuv0r1int e�rne� no1D.maire çt le ·re$t.e �1 Lyt:in, dan& le 
G.tand Flttel des I�rott.00.ux qui• t)lus tarèt est devenu le si�§e 
de­ 1'EDF'. Le� relatione devierent très vite fc:rt uicalGti et 
on ee recevait souvent lo soir par petit& src�?es dana les 
rentaurnn.ts lyonnais où i .. Vienne (ma1a paa au Restaurant de la 
Pyramide car la cuiair,e du r,�re t'oint �tait tx·o;, remarquable 
pm.rr di,s Ee-ns �1ü n'auraient p&S> au i•a::;pvécier). Vers la fi·n 
dY l�ur séjour, neue &VO!H3 reçu chez nous lea cinq ou si,:,: plus 
haut.a pe­rsc.nna.,:;es !l� la i­.ie.ei on et i�a.'lline t avai è 'Pré:part u11. 
diner fo;­"t tH.s:.�an t �t très :r�u.o.1!­l. Je crot e que nous avions 
le �é�age Le.rdy; les wailqt et ,�a:r­oo et �li:1a, .. e t.h ; je penae 
1ue t­1o�ai��tr at �adn..,,e � devaient �tre à ?9..ris i1 ce :.:ïo.œent. 
'Jer� 10 n, .j.e iüC suis i"6.âdu. com�1,e que ;nc,n t!.!l)i :;f,.cr:;n ( l" Ci1 ..... ­f 
de la rH.saion) et quoli!ll�� autraa ave.Lcut cu , eut re l,� vin, 
pas mal de ligueurs et de whisty; j'ai vu le moment où il 
fauiira1 t les porter aoua les oraa at :1 e le3 ai Lt­a"'!qui ::.lement 
mis à la porte en leur disant que leur chauffeur les a"t, ten­ 
dait dans le froid et qu'ils Jevai.mt reritréa .. Celà il profon­ 
dément affolé i�arco et Emy œais eux ... �t,9:;e� ·Jnt tr�nivci col:­..1. tout 
na tu rel 0:t nous avons b1Ern ri a t,rà.e leur> dénart. Ils noua en­ 
sui te invités nour le tJimu· d •adieu n t eur h�tel de!4 Brotteaux 
mais, cett,@ roi.st noue étions quarante ; cette so1r,e à <f-té 
t.rt;is réu..a.siti et 1,;::a.ie, 

A peu près en même temp8t lea a­lemanda étudiaient 
notre procédé maia c'était plGt�t noua qui faülione le tro.vai.l. 
car la Deutsche ... Rhodiacdta que 1.­on vetlo.1t da er($or n1avait. 
pas de personnel ttt l .. organiaat ion était pla;.tat. Franco­Suisse : 
ie D1rect"1or �tai t Men�ie�..;r Al twee,. chiciste auis­s• chez 
Rhône­f'vulenc depur e ?.�1 aaa,. ::uelgues do.Jainateurs allemands 
à/butant.a, une .oeorftaire allomanoo ot un jeune i.n,génieur au 
nom im­pQoaïblè rte l.nchri.oh �:!:.;�1 devai. t devenir le pritron plus 
ta.rd; en �tte:1dant il 1poulia la uoc:rétnire pourtant ni o�ll• 
ni jolie main h1tel.li,t:Emte et cur ti vâe. Al tweg a'l/ni t une :femt?e 
as.aez qu�lconqug, française. d 'ort.­_�ine coyerme et quatre f�r­ 
çona qui n• lui ont dunné r)ar la .oui to �\.le µeu de aati.afaetion 
(.aviateur, favricant dt, aoutitHlt1 eor,>te, médecin : oelui­ei ao11aez 
sy::ir-o.t.üt11Je., itt le Jer,,iC;·r oana t ra:tde situation) r.a.ia. lui­ 
m.�uie, mal.�r,J so;;1 air u i �1eu hiruute, �talt. ­un chef triJa ce.16, 

.• ·i .. .,, 



tr:.!a aut;.,r-i tai re et dur ce qui ccnvenat t p.r.,_.rfai temf;nt pour 
diri<,flr .. :es a.1:.i.,,,�rria:·�è:a .. ll réuaei t à. e,n>.,aucher aaaez vite une 
/�t1:ip,e .le techrri.;;1ena chil.'.;istes et in,_sllniet.n•a qui se eont r6 ... 
v lés ea ,··­=�néral td)s valaolos. L'usine a•eet ctn�atruit(; a,:.D('Z: 
vit� ot a d:6marr<! sana h.iatoi.re : 11 e:::;t vrai que :Pribcurs 
ét&.1t rsla.tive­:narrt pr.;,a de Lyon, il y a eu .• o:,endaat la cons- 
truc t.ion • :_ oa,Jo.oup d • 11)ô4n.ieurs français llOUr di riE,­=r l.;Js op!'.1- 
rationst en pastimllier un jeune in.�!éni�ur chim.i;rt,� qui ,tt�i t 
déjà Direct�ur de 1 •uaine Af chimi,:ru.e de Roussillon et qui 
e • a::roelai t i'HA. .. Ml,. 

lin jour d$ �;eptei:itre ltj2t: .. , les &lH�ricains ont \kri t 
.1\,i,� 1•,;:,rs plans �aa1Çlnt ter.w.inta et ile �u:ma:1.daiant ',ltte quel­ 
ou •un de �füodie;céta 1.denr1e i::.r.:é�JL­,.ternent pvc.r vérilier �i tout 
çt;:.;.i 't bien CQ:1!'orme à ce qut1 ncua leur avions C.J}p.::·:i.a. t�. PJJ Ufi 
ù­.:ci.­'.zw. pour cet.te w'.lission. J *Jtnla un peu offolJ. car il u 'a­ 
�irïi:,fai t d*une �ultituèht do pr­.;>j�ta ot de vlar.:s et, :1'0,utre 1H).rt, 
j • 1.5 taiu encore hion nul en an.,.laie oonvere�·tl�n, ���:;·(r.rnt neule­ 
u.tn1t cc::ipreno.re lea lettrea et dooun;ontè 5c_r.d,s. Alors :pe.aélHnt 
leu trt\Ül eeeaanea avant ru;;;n défH�t't, je eui e gJ.l.(i chaque jour 
à l t :­::cole l)erli tz où �n a.nr:lni o, çui, a­aH.ti t :;­eureusement très 
peu le­ franç��­ia, m ta fait ·faire (!<.l ro,rioeo et i.nôispenca·�iles 
proi;:r��s. Un beau Jour du tl'lliE:u à' oc.:tot>re, je suis perti ::­­,our 
le L�vre cour­ m'·t::.::d.itn·r:uer �u:r 1n•11e de f'rünce". C'­"tait la 
p:t��itre fc,i11 {fue •1u�iq\.,. tun c e Rhodir.cata. ou ,ms iieines d:.: · ��t.ne 
alL:.it r.ux :.:JJ.. Gt c'�t.ait un év;�n&l';.lv.nt; dam; le �roupe. 1;ur co 
t,t(t.:&i. ·J�:; 1u�e., j •ai t.r;c�,n.: ;:..;n.ai'°.._r wt �atif:4�:tt c.izot Ctonc:fre 
ci:' .:d.�c;në Gillet), pas wal d • induatriel.a cfl0breG; en pr,rticu­ 
l1(ïl' Geor�es Cla\.lde {air liQuide) et \°ltiel�ues ved�ttea : ' 
1-inuriçe Chevalier et sa feoti�e, un boxeur noir, le coiffeur 
Ard,olna, la. fuille Vander6, lt. c• était la belle: tr:..'1­ersfe dea 
afué.rica:ina 11ui rentraient de l&ur vacances en F.urope et il y 
av�it �a(,1feot­&J1J.;.mt ôo trba grossu:J :fortL;fü?S à bord. J*ai :fait 
la ccnnatueance de r4adue \aurice Chevalier (une ean:ae.u&e 
ex '.ivonne Vallée) a�.h,:ez moche et Uîï, neu b3te ::tais ·.;.ue sen mari 
e. t.1.m:r� _p�:r· les ;;..olle$ tilles, �aunequina eu !�ctrices n�cli,r.ea.i t 
cou: :1�te�,.:rnt• r: t j' !'.i r�· eonfcrtt le ;a.uvre coi ffe­ur 1­\ntcine, 
vert ,!a �ül :e �ur �ais ot.ligé fie se montrer car il allait ou­ 
v:ri r l Hew îork .th .. �1 premier sa.lot de coiff­t�ro avec p&iJ ,ial de 
iJut l.ici t{. L&S l'.'t:­,ae étai ont. e:<t.i:·aorQ.i nai rea ; j'ai ti.,�cc.­u. ·0rt 
ie cavi�r et des )lata variés et auecul�nt4. Commo je n'ci pus 
�i.& t1...1\;·t, lt;j u.a.l de sor, j'ai largei:u:::nt prcfi té de cea r:.­'!?ùts, 't�us 
las ::..:..ir� en ­d4.iok1ng, aauf quand le te::.1ps 3e g�tait at qu&tla 
;­,;a1.lc­ à i3.ti:1t.:er ftai t aux. 3/4 vide• Au <sout doa cinq jours de 
ti·tl•Nr�,ie (record de 1•époque} l'a:r.r.ivée ,b :1ow York. de lui·t, 
est rJ.�H�H3Z impr�sc.ionnante !llta.is ,;n a beaucour vu def/'Jis, en 
�hot.r, t'U au cinétia, cea Hratte­ciel qui r:o:rti:.n1t t.sien leur 
nom car aî,.l.rhout. da!la la nuitt on voit {j. la cimo les nua•::­ea do3 
lumi rtia qni .'le µ&raiu­�ent ?a$ venir de la tzrre. . 
At.b1­rdu tiu dl:;.,nrque:..i;Jr­'t par :!:(dl &Jl".i 'a.Can, .1 'ai étt cr.nd\lit rn�r 
un train ( pas .::­u. ·tuut t..11.><n­1ori10 ni ra:;,id,) t ";Jilmi::is:to.n qui tli'St 
la ,;:i.l:iddc. '.,u ?ont de 1�eaiours. A ce t!w.:ient c•(+it,�.tt uno a.Jsez: 
re�ito ville ü\'eé:., a.u centre. lt.� ru ?ont Pu11.-u c'oot;..\­'.iire­ 
les �n . .c·eaux t:.;.2:û�1;3.e::; S'.:i.r une di��air.e a.tJtr·q;es, un �:.!Hel, dos 

••• J ••• 



r;.;�:­:1tau:t>c.r ... ts, un cinê.r.1a nt u·:1.e tri::-:s L;:rn.:.:.do S<l-.1.le de rêu.nion et 

un 1.,;;;or...l o·ù. J.t on do·,­r:.ait les c;:,ou:ri5 da .1.u ..;our$e,. J • �:,.. v6c·i.1 

ee. .• 11ers�ti.one m�i;r.; petit i� petit eol.e. e,11.�it .­ti.�ux �t fE, �ie 
x·.:....r·:>elle �.uo n­:,i:t·0� do,::·.J. ­:�a ç > :i. •; ,o, �.:ne-:.1.r dxt �:,�­­�·fi. i;;tr,,i,a ( ce 
:,•1.;1tr:i.it p.�s 1,;.� ... :t.&r:ii �t ,,16ü.�i­t en vcton1'o) où a-p:r.-�a wH; aou ... 

a­t p;aie ; r'JU1.�x-.i :1,,.a l,'o:.·.,. tt& boive ,1ue d& 1•t�tïi.U et u..:ie '.:­:i�r­� 
! .. ',..;"••'.,..,..e,. \{ ''1·r"·,,.;1.,,.c.,i"­A) J..'1 v " oi' - _.,.J· ,.\'!,1,, '\... '­1 ­,../;>•1·; ,_.,,, . .,.,, .... ........... ,_ ... .,. ........ ­ ..... .,.............. • ­ .J (;'. l�:Z.. � p:;:�n ····"' ­ -�,."!' ,.-,, •. : ,._l, ­·�= a v e ... 
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�� ... ,vis d.E"! .1 • .:..le­ (le ... .l"ànOC • Lt .. .,,�-� :tc.g (! C.t· :t-et: c .r t,1, 6 t.t� !?.:7;�;e 2i 

1 e ., ,. ce.x· ,·,.0,1.& Q.V<.;��5 $Il '4.Ull';. t :.re ;.:<.1 :t:·� :le tr r:1e..u1rais - 
ter.:p� ,:t ­oor::.1e Lo (:onria:·td�­­...n t ­vou1.ai t q ::.s.::i.d. n.Sme €:..n:·i ver .. � 
peu prùs l.e jo,�r p:,;·�vu, il nt"'­ I,it.>.H l."'ùl'.l.\.�:::."t lt\ "'r:U;;e ·. se -;;�t nom­ 



.... 

une !'o iG � ·h l:, 5. · &"-.,oc Gi�COt"'<! l. • (l& ;1 e ;,. Zl.'"l:.;.;,.<:e et a1}:r,.;s 1o 
.:,;,H:t•re t .• :..ja t"3 Gt .. &V.iO�k (;0 qui ( i;;�it .. ;0,�'I..U}OUP. moi,-{0 C..'1?,..lOC..<'tii \ ·. 

CJ:uoJ.J,o Jc,io de L'r1':!.1I'Oar,·e� l.,'1$ ;,et:.�tO .t'!i,: :i1.l.1i.'.} G.tJ:Z";:_,O 
tl'Oie fiG;.nai,.i!11.Ul et ­;,, :ie:1 pe• .. /: ­:le nQ.u,..iel.le.e ca·.:1· lO$ lett�oa:; ;;,at ..... 
1:o.i�nt !:..U:i.t ou dix jour.o {1.e: poato •r­.1:6.ric$:!.:.ô J.ta;it tr:'.;ti n.�l 
ot\;a. . .::io6e) tt·t pe.s �!i@ot!oxr �· tfl,9,l:;.o.��o. ,;t.iot;e ,.,.u tél,k.::•.,:/.'f!:li.: 

�.·, 

1,'H)1.or dire • " ii&4 a r��·.1l" ­,� µa l':à', .. tN r,uu:­ u:.­� .. c:�cor :ton r.o• 
to,.�r. 

Flt l.� t,-,:l a.::...:?. o. ��;rlo il .. t�c;�iaci&-. .. 1.•ar.d.r.tc tle 
,:a.is.o 6toit e::. rQ, ... to �ia,ic r­::ra�1e:­.t.r�u(;;:cu:,�� .. ­c �aQ Cl*i.ae. t,QU.l" 
tl0�$ :Lititt.f.U.dt.Ot l.J, �,., it t;pf:�tal.EU; .. ::rt i;,;� .. r 
oa::• l.e. ·. itJCCcl:ae 6� i, t rti:;: o.10 0.:..1,,;�,re et, t.,urto,.,; 't, lo 
te.i�tu.r­e de l.&­ vl�e...,u­.te .;;to..it ��.t;..;a; cl:n�� biezi l.û.�é •. ·i,$,:..r 1 
celui de 1' &e,f.,t&t(h : :3,l..., .... , to�t» lco e:t:io t$ aes tM.u:•vi QOS 

corr.merci€:­U.:.,,.t �,o� :c··rn,�vicoe ·1;;oc:;;A;i.(.1,.,;"o• .l.a 'ifei:.. t,(1.t :le ;;.o:,ro 1,� .... 
dai;;ttiou 1;.•�:�.f:mon·t:�it pii.s. �i;.;. ail.1 !!10· e,::;1� où. t,o�;e êti.G.::.o Ofii;.�• 

t j 

!;lon, (1, ,ec l',i:;l,�l,.ü·Ù, .i�:e :t"'i.lutü.ro ·,�e �:; ...... ,Q-:.û.:LJ.o: . .: et l.e nC'fU\.'Ql.ltl 

t.tei .... $ de 111oi·mi• do tlo,;.bl.!,:.t" 1G p�clu•.1"°io::t• il :::·�l.'.:..ai.t �� <:o,:.• 
tr,,d"t"e �ci:t.ir. au .o. e. d\;.r6 jùi,lJ,1.ï.1 en lJ5l o� .. �H:>ne û.,n,r­.$ 

t:<.,1..tc.t:.., i"U­in;;o:it lo point ".:iee. où\< l' 1.71.:i �• de:�r.:.::�,.,.ls.i t 9 • il 
fall.it.i t à�t1't0� co�"ttlb tetâ:­snt a;,­u)\'��1.eâ .J.Oi.,.4Jt.h 

.11 
i. 

C'otrt & ce moi::f!!·.:.t q.ie 11�n�.irn,\r :,ot, o ou 'UëlO idtl:1:e 

q�, 11 nvi­r­ l. • ôr1oq.�!;1, <� c:.:tii..i't r/1, ol.Y.tltv{�J.�.iro f ,::1t�C'r 1o . ', 

.Ja.�,vioe · it.Â#Plit1atio­n <�* 1:Hit•à­din �vo .. r oh�a ::­.on.$ deo Sf­H�Oiü.• 

.l.\ctaa ,:".!;,;: tis�,ag(l, ch. t:; r. i.ootas·e, d�i la. ­�(>t�:te<:rtivn ot (�e le. 
·tQü1.tnl'$ po�.n ... d.onr:..cr dœB c .... it4Gi.i.a à:: ,oe e1iaœto •• :J.-11 idé<'Ja 
d • ;­,,r·t:icl.cs ;ou. -..·eau.�. at l!!M. :;,luo les �\.mil1ê1.., � t1 m..ô"..:hol,h; ·;;::o,.. .. :. .. 

1 

i!l:ilil')� '\.\tll.ieor 1es .i'ilo uou.1t6c.u.x ·'.lllll' :1oue venion:r: da 
wGrt �re u� :i,oi:u.t. .• o�. un de noa c:;.:l.:1;it.:..tcc• :•o.i{llr·u.r .Joi: .. et, 
av�it ;.,0006 �':J.'cm. l.i1eo.1.�;:>or,v;.t à ce i.it�• n.ou.o ep�e1io::1.a1 1e 
coe&..JU91A. (Ac�,;i;;;'tl'!? êo , e:·:..1ulooe dig:�:­�h­1� d� ,n :::..•u�::.J',tt)mt) 1.t..:, 

·pe,. ,: "<..-;<,;:yde d0 TJo , , P­ ê "j ù connu �t ,:i:ti.l.:.tt1/· vct:,� t:�.ti�o �leu 
po .. �(;1,.;.1•e� >l(.i..i.:tCi:::.1.ï,e. ; o.ri; (j ,·t.te,�d :a.;i:t u� i.il ··}l,Q.;,111:, t.Y .• t .. J'.1;ï..:t 
:i;oraom1,.:111'"ttP:i :·.,t; �­,1\ti oe�·· e­t1J::.1,,:.ie c.,voo ico:;: ... iu..,.,co et eF,·t:e.m,l 

.. . .. .. . , .... 
\ 
\.1 



,5..,� :;.•c:1 la.. . .eo ••. , .. e 1>0t:.tto :f�:­�x·:�co.<t:i.\.lü q. J.., i.i.p�o q .�:.,.1w.­0e t!:i."" 

:.vi .. �.c:·�·:o ;t:a, i;;1. ·;;,.a.&':!:� i,, ec:ui.i«:iùt r-lh .• ,w:z.. ;·,t., JH:tu de tet11:p­s cni- Q'-1,:le 

c.i?Q r::.e,:.;c-t .. ­��·lù, r<ti.� que d • .df$;,.,it.:.id011 <;.n né p,:,:t� ?� de re:1ia�­ 
-toc, ;,.::. 42, ;;itt ;;i•é.:::e.ü·;..ea:."' doe U't.i.ol.a,o til.ti.Ac m�t <;i.1,;.i nous orl.t 

z;c..­i" ..... oc,:.�1c,,.·:.i�.:..tPl.1..i. u•t.t:.10 f!ï.):l;­1;• Vul.:1.tJ'°�re• t:Ar 1..­i­­i:Jtxu:.­;;..ie.._ � rJ.6• 
iz0.:.­�.rë :toa oo::.�i:..i.:."ï.1aona• . 1� • au."'::ro vu-.+t, G:.ec.o�b� :.{.;. �tin met 
tic.�• il. a a.·. i�lr.: n Li?Faa ,: • Q:::.,·:l�",. . o�o r,.­�i.:., ... n cn�,.iai .Le (:.um 

�·;�l::i�;f?.(h · e ,,;:�o �:c i:8 ave. ::t viOal.q ti:;�t de �üi­l.:o 10..:1.eor w:u, 
r,u.u.1.ioi­tt.1i ïillu::• eott� ISGa:Jeà1::i�,i �t.i).ll,o �,onvo.t.\.�t't:6. ;,.�.;. .;1�H,,1•-�;;;e,� 

�roiiJt t<;,;.,iJ ltta ji:;:.:.. . .?."; .. �,.,;,;; do podo­ ��­,.·lGietrt eÎI 1 • �\lti,J ,ü ot touo 
1.c­a .i.:a.·t;:.:t·t��tG t;o lL)_.;,eri<il i.ndê':'f.�·il.J..a:.le ·e :f.'u.Lm:do:�t �l�� 1,J .o, 

Lelco ir,;:d.,,"J. 

ot lo G..:tcc,'..a r"a.,:;:.:.do et: o.;­t:x1M.)%'!'l;i.o�.:i..;i:.>e g. JtJj c­or,.vl.i::h.l, l'):n"' J..a. 
���ch.,:,;­ti<.'} .. l. ûo :'i'i:!.c coJ.o:t•6s� lu. ,;mer,o iil.:_.z.. .;:üoc;o eu. ir-,uze .. 

:fu.t!l(i.U. •ù. l.G ,,iU.ta,:t"J'G (.i<.J U.V0 .. ;0 '°"' u ·,o t;,:,il.()'1.i.1 i: .... e fiê- 

j"iwe do eroio.:.::i�ieo evoc d • ��te. tt . l.10 6 • a �'teëea q.Uce :-::oüa 

ooniiu.o �10 .. �oa. ,.;·o.;-:l.ct:,:r.:�o.:ito 0t�'tk<itQ::t:•11. 7,o ·:,e:l!'Vieo i.�:1�1.­:c.;ud.<.,1:. 
!.'"t."O .( ....... t ùe) l'o., l.� : �io:i t j • tài .v.ro:poaâ à .i'.o .... .;:L 0,.r .J.e J • ,),i�sa::��l" 

.. ��,1&:r.e a!'Zi:f. de :i:::..t··,.1.1:::;io, r��r .. �:iemi• .. tch;.,.•iel,;é­t q1Ai a-y�'"lt Q.:titt<:5 JJita. 
n:1•ino .• att�f�t oco.;�)t l'HV(�t·;Je� ti.i.tl.la:ti.o..ifll �v·�t .î.l :..:•6t�i·� 'l,)Gtl 

"te .. tl,01.:a.:,,;.i; eo t.orit. .u• i.il;lO it.·i�: ... :U., ·e:ieo �!)itle, tvuJo Jl'C à la 
.::.-e,,;;.f�ro.b.e ,)u c;ol•,t­t.io�.m ,,\QU: elJ.eo crt ec'.­:::·. �tt i-�rd.ieo, :';.Ot1ric:: e 
.::.:. : lvQ>it à �tro PIJ,t,roii du ::,eA"Vice t ... ·r:�,l·t.e.e.tion.. i:.oo ad.jointe 
l.' c.d:rrd.l."'t:>.�ei1t .r.a:;.G il. l.9{?; J.o,a.u.16tait ,'.J•.;;'"" Q.r,.t cu.r ... •u�a .. t J�· 
�.o. o voi.ll.u cl.� t�O:.ï.·tna. ;ai ,Pu.�:­e,:.d&::;.., il. 6 ,.\0,1 le .i:� .tu.i.li�:to 

\d.(n:.. do tc::1po ; il. e;ot·:ri:J'eiiit !)&%' so.·1 e.aool.1.�ate r.�émoiro l. • im­ 
�,:;c6::ioit}.:'l r1o cc!:'.! ::;,:�.:9:,o�te ot �ec !Jt,.l't�.i:.iuet:t,n:.o <1""• il. o�b­�J.ait 

:..;• w.: t i} ,;;;e oe c�,mo,·1t q:J.e la �.:;1C.iac�t.é a. e·., t�..: iltQ.u.ift 

o:�r,io­:.a:r :,e, .. �.� .... :;Or.!o, W� • t,.a.r,;.l;iy· �t ::�o.·,r�cko. A!iJ: àc�.:.t 

,,,., .. / .... 



eo::� ... '10 JA :t,'iOd.ilÎ,il,Ct�'to f.:{i.��·:a..tt t�.'.:;s hiC',:l • : O. :O:iCt':..l:i! (.·i::Ll�t, 
r�.:i t':t�i.t l.c .:'i�<.�eti:.n.1r • ....;{$::.t1�1 o·t ,,:ico :t ;;.>60::..de.,-:'t. .,�o 
;;.t;.f.!�;:.e i'oul.Oi'JC, C.tJCd.<1� �Î. f �p�cl.Cr ·: ,J :aJ'.�O! ... :;­t ·• 0 UWP�·­�Cl (!O lui 
oor:r:-1e- ,i;J.:i."oc·t:,H.ttt -�·6 .; l.ra:.l. Aeji;;i.:.Jt ; de eo 1:cit, :�o .i.:'uo .-iotT:·� 

·., :..t'(:,4:;toi1:t. .. 'Jôn.<l;i"(;:.l.l. füJ coi.,,ce, tWti·�o �ü .. odi�;;.cét� ;;i<:1.. .:toit t;;e'­1o• 

or;.oo�."O à 1•..1,­;:;1�: ..• ex­, d•­�:.J(;!"è.. o:< .. !.t.��.lio c,) l.o. ,.;otliaa0,.,a 
·taJ.J.a­1.t.., ,::::-l'Jl5c, vo� :l ,:;o, .u�.it ·;;ro,.1vt1 c}c·:: H.:::i;i··.cHl ô. ·.o.i.:tu:­;._:x:t. 

1;ou.:::- l� � il.�tu;c,<i, '"t. ù 'l;­î.lltw:lon;:�.olu �)l.:,ur l.:. c�.i.­:..îo r; ·,·i>c oonrto 

�'t",U.:.t, ,;:.vec dota ::a-· 11.iot .. r� vo ,�o c.e . ­��:::co, 
: 01."'t.tiGr; !r.-or.::ti.'i v,,:;.o 1·i�t:...:­'i,} a• 1:. c{:t"ti;to •i , ..;., ­: 

çpat tlovc:­.uo 1� ·· . .­1�1a r,1"0ep�ro l:e :�o.e i:1.'.Li.;:;1.loc • 

• 1 ,. • ........ ...;,. 

�­·•il. o�i; ,J.Qvo, .. u �i :,;oi·:eo .. ;;ince 1;�·1::. c.H:;,,, .... t1. ot ,;.u ·'l;c·r,'S'i.t a:?:P:"·f• 
c:i.{1 f,Jt) to�a. \l :.��\:?..� .t'�(.!��:�O[":E;.1.� U:J":­ir.iG 1•a,.:;.:.Uit:J ot � .L.';:CiJ:O 

où o;w!. :pù1ro .1tt:..;.t i.$.il.."et'rtvul:" ·:•· ... .o tc,..:.:�.� ... r�;;.11:lo ... hi .--�'!.;:.n.t:;,o 

..i !.l!<J'tt '(;,OS'tQ �loi.fil, o.vait ûft l,\;:;o, ,l.",;t jJ:;r,0:" C:a. c,:.:"�!.l.O'tl"Ofû:.e U.U c:.o­ 

,;.i : .. o (;•�·tait occ1..1:.;t.? jut,4ue l:t. q::�•u.:;.;i,,.:.lon si,; do 't.voha:i·;::a61 c­e 
.r!o di::>OC't:J'.Ct.. f1:'' .t'.:.'t()­lit�:l"Ot (�\:. :"'.ia��O r,? t .;,r:::,..\;;­Oô:; . �il�iOUl:" :;O l:ui 
C(,�'!:.:!:'ia à �ü:.rio �t. ::ic�."·Vi co d.(.> "J:l ·.:i '.\.ilt:l ,) oo t:1� :·ç,::z 1.1.io q .. d. � .. tei.l• 

.... / ...... 



t:o .d.obort 1�ol.vill.e or..,t un cle �1oa. ecueânc du ceté 
,..:cbuJ.a ne:io a un troiaildt!lO ou qi..:.e.tr:i.f..ims do,gt"6 ( son e'ï:''B.î."id­pôro 
t";1C.to.:t.".:..:..cl. tfrto.it 'l..i...-1 oousin :.:�e.rm.a.;tn. de mon G�d·v�ro) .. Je :ne 
l. • ti;i co:..-u1.u. que d.GJ1.o l.G sooutis�Th) o� j' ôt�ic Oor.�nissoi.re doo 
Routio!i.'"$ ot lui. Ç;ho:t' de trou.po âe11...d.rour. Il. t.::a.vuiJ.lAit. ovec 
oen p0:re, cor.:;.:;.i.ooioi1;"1a,i2:'e on GQi.orio, �is oel.û oo.:t·e!'­..a.it ma1 
et un jo;,;i.�, no :'l:'>er.1.c'!.œ·.:.t compte quo l. 'a.i?f'cdro p�1."icli t6­i t ot 
qu • il n • uV'O.i t G".J.0:t"O d. • GGrpo:lr d.' en sortir, je l. • ai enl'.oeu.cnê 
û ifüoei�cô'l:;a. i.H,uX"" jtioto;rr nt tord:­ W.A oocteur de visite dos 
mo.Bosina. J�Qq_u•o l.o. ,: .. tlerre. il. o•oat o.oquittô do ceo fo,iotiono 
d*u.�o tiJC.Ui, ro tr�s brillante et. en ûevonoti� i•a..�i de boùuooup 
de prQpl; ... i.Q·tc.irotl do cen mo{;.a.oina. Pour i'ro.ncl., c • litait u.:10 r,o• 
titc occupti:tion a..,::io;<.e, ft.o� .. oiour 1.0 a.yo ,t l' id6e d.o 1c mt1.rttro 
o.. Ot:lnta.ot a.voc. lu �­tie eor:.tnercia.lo Q.�' .i.1 H • c. .. e.it �ae o�lCO:t"El 

eoauue , et oel.à .l.ui a �1'tl! bien util.e plas tat'd.. 

Revenons a�x a..m.ées ,� et auivantoa pour parier de J.a fcmiJ 
1e. Lo 18 i'ôvrio� l.931, n.aiaoe.."loe de u.ot:a­e �iuat::ri•..:me 0,1:f.s.nt ; 
,Jo.equ.ot, .:.l.6 quui de �orbi.e, 3vec u� •. e �ge :L'omme 6pa.tont;o ot 
t:loi. :rot.at o• or;t bien peasê ot Jf.rr::,. commo toujouro nô:1.•e ccm.rù:;ouve et 
a.d,ii:robl.e dœ.is ceu rnome:ite. �pt..;mo 1so Jacquot avoo vu.'by .iJooous 
cozsmo parr�ia et comme 1œ:r.rai11.e. :Jon.b.nu:r mei-Jei:l..lüWt 

\/ero 11, ... 1, l.tGccident do Iti1etto • .ml1e jouc.it c.voe 
�on6 do.na i•�ppurtome.:::.t I en 1e po�rsuivei.lt vera là ouicine et 
WJ.o vitre d.o la :pono vitrée G•·éto.:1.t easa,1e. ollo a. reçu un ôc1.4lt 
d�s i•ooi1. L'ocu1iate appe1ô n'v a ;pas vu �d cho�a de oô• 
riou1: r:;.aio queJ.q,.ieo jouro plus tu...­d, noua a.vono a.i)pol.é 1o 
lloctaur Dor qui� d6c1ar4 •Ophto1mie sym;iathique• c•eat•à­diro 
quo 1•:tn�ection 0'oat ��emioe tlUX deux. yeux oo �ui est rare 
et très srove. T:t•Qitament dur, piq�r<ta­. u.ro.é1ioratio:�, eono\l.l·to.­ 
ticn1., vo:rf;!.�E> o.:l outo à tauGQ....'"l..."lG :9our voir l.e .Pro:foomeur Vo,:t ot 
hoopi to.J.isu.tîon à 1' Au5èukl.ih.r.k de !�U�"ich.. Je n& veux pu.a r.�te:n­ 
dro eus­ eGtto p�riode dont le oouve:­":i:t' m'est t�lloment pé:i.it1e., 
Aprr1s des oairna.inoo � Z;lr.tob, u::lO op6r1.it:f.on, une roohute ot · w:10 

coco.ide opôrc.tion fti.i ta peu' Vut:t aye,,_ t provoqué une h6i:.1o�cio 
do.­;;s 1' ooi1 qui ôtait l.e tr.:oi1J.cur, l.o l;oeteur .Uor a. dou .. ­.i6 toute 

•.•• 1 ..•• 



sa !$(� i e":ce et se coeur à I.you our a.'\l>::H iorer 1 • oeil gui était 
le plus aauvat s , l'autre étant pe rdu ; et c'est 3r!ce à lui q,ue 
notre fille a pu vi \rre avec une vision trds diminuée mais lui 
:f.H'.,rmet tant de voir un peu dans les cvndi tions que voua connais­ 
sez. Elle a manifesté un courage �t un dynamisme gui font l'ad­ 
miration de tous. 

La famille s'est agrandie en l�}:;, par l'arrivfe de 
notre deuxième :fille bienvenue après trois garçons. Cefte fois­ 
là. Emy est allée accoucher à la clinique, rue Duquene, avec le 
.?rofes�zeur Trillat, grand personnet5e assez spectuculaire, assis­ 
té de ­:o:,lusieurs sages femmes et dans des eondi tiona faoiles et 
cette fois j 'assü··taiSi. en blouse blanche, en s;if1ctateur heureux 
mais aans émotion ou inqui6tude. Le bapt&œe ·a eu lieu au aour:uet 
avec Madame M, marraine, e1; Emile Giscard, pa·rrain : très jolie 
f�te où la prafaence des meilleurs amta, les BO, lea wa� et 
les 13chrioke, atri.tndiesai t le cercle de la fa.mille. Je oe suis 
toujoura rappelé qu • 11 ce moment j'ai eu un sentiment d.e satisfac­ 
tion et presque d.'orgueil ayant une femme d61ioieuse, <les enfanta 
dont j'étais fier et à la Rhodia, une situation brillante .. Les 
{venem�nts ultérieurs 1:i'ont rendu plus modeste et j'ai eu souvent 
presque un peu. honte âe cet éclair de vanit�. 

­ 1936 ­. - ­ 
Les �nnéeu 1936­37 sont t·ellement ohargues qu'elles 

m'ont paru lonrue�. 
Après les élections législat1vea qui ont donné le triomphe au 
:F1 .. ont Populaire, les frèves avec cccupat.ton d.ea usines s ' '5ten­ 
Aent à travers toute la France, appuyées en général psr le$ 
t1embres du {�ouvarne!Ilcnt Blum. La Rhod.ia, mal.cré les avantagea 
sociaux déjà. existauts depuis plusieurs anttêee, a eu sa part 
de l:,.rèvea et cor1rnH,· Vaise, la plus impo.rtante de nos usines est 
en m�me te.a;pa le 8:i.­:t,�e de la Direction, Géndrale, je fais la 
connais;3ance des discussions, des.disputes, des heurts dans les 
ateliers et dans la rue du Tunnel, qui, depùia cette époque, 
ac.nt devenus dea évènsiments fréquenta.; Et nous ne pouvons qu.e 
laj.s.ser passer les orat1ea. Finalement à la sui te de.a, accords 
t'iatignon entre le fatronat et.les syndic�ts appuyés :par le irOU- 

verne:iant, on état>liit uu.e nouv0lle ;'.;l'ille de salaires, d'ailleu?'e 



aeeez r1üsonnal:ùea. Lea lois (4v h , co.ngés payés,# 14 jours, 
d�'?l((:;u6s d •at.elier) sont appli�uées sans trop de mal. l•!ais 
une sourde lutte s'installe entre le syndicat CGT (communiste) 
et les syndicats modérés des cadres., des emp:ty,Js et contre­ . 
mai tros qui voient leur a.u·tori té trJ.,s souvent bafouée. Au 'b(,ut 
d'un mois, les grèvee se calment et on parle des nouvelles va­ 
cances et de 1 •organisatio1.1 de la loi de 4­0 heures mais les 
esprits aout quand � .. 3me assez nerveux et tendus, surtout chez 
les d.irigeants des syndicats qui lut t:;en.t aottrdement � 

C'est à. ce moment que notre cher Fapa, dont la santé 
&tai t tr()s rcauvaise depiüs quel,}.ues A!"mées et gui scuf.frai t de 
plus en plus de nBvralgiea, s'est ,teint: c'était pour lui 

'une d6li vranee m•da pour nous un i,Ejme11ae cha�rin : il avait 
15 ans ( juillet 1936} •. 
Ayant eu ap�?ls cinq ans de mariage 11 im�ie:nse douleur de perdre 
­io t re Maman, il n'avait vécu que pour sea quatres enfants et 
nous avons pu 1.ui fs.ire la joie de nous montror di,,;I1es de 1 • ad­ 
r.'lir�.Jle ex:1.::mple qu ;il nous a do .. ·mê juar�u • à na fin� 
Sea obsèques ont eu lieu au 'temple du Chtatlc.e" 1 ai;;siata. ice trbs 
no�nbreuse• famille• amis et naturellement d.élégatio1:1 tr­sa impor ... 
tante de Hhodiacéta, ce qui m'a beau.coup touché. Inhumution au 
cimetière de 1oyasae dans la c�,nceasion Schulz où l'eposaient 
Grand­Papa et notre Mam.an •. 

La c6l�1bro 1 •. rèva de Rhodiaceta ­ <,e11tem'bre .l;Q6. 
Dès le retour de nos vacances; la tension entre le 

syndicnt CGT et le petit syndicat indépendant a auè.aew.t� et 
les incidents à la porto de l'usine sont devenus fréquents. 
Le l)i:recteur de l •usine, Monsieur !·:,onriet, eut l'idée de faire 
installer clandestinement un têléohone direct entre mon eur­eau 
et les PTT, aa�a passer par le stâ:1dard de l'usine : il était 
dans un placard de mon bureau; pBrGor.ne, mime la cGlèbre té­ 
léphoniste Babette qui était pourttt.nt la fidtli té mime à sea 
patrons, ne le aavait .. Or, un cer·tain jour, vers le 15 sept., 
une certalne �adame T, membre actif du syndicat indéoendant et 
ouvri'}re à 1•atelierde moulinage, fut agressée 3. plusieurs 
repriae.s dans la rue du Tunuel, à la sortie. !ille réussit à Ge 
faufiler jus1u•au TrWll et c'est en arrivant pr�s de ohez elle, ... / ... 



4c, 

p:r0s de la ?lace du Vont, 1elle a ét� entourée p(:tr des ouvriers 
CGT qui l'ava.iant sui­vie dans le tram ; :c.;ur se dé,::;a{:;er, elle a 
donné un coup.: de canif dtns la <.rnis�;e d • une de ses agrasseuaea. 
ùi.en �i'tlr, d.rame le lendemain mutin : .d•fbrayage de la plupart d.es 
ateliers, de1nu.­�de �10 renvoi immédiat d.e Madame r. Je refuse, en 
attendant une enqutta et vera lo h alors que tous l!.?s cadres, 
employés et agents de m.si t.rise .étaient sortis avec plus ou moins 
de di: fioul tés, fesiâieurs Lar.él.y, �,1alut, E,onnet, Schricke e.t moi­ 
t:lême avons été oernéa par une foule· ; pour ne p,aa itx·e mol,�stés 
{ ·: el ;­ues militante CGT nous ont oouaeillé de rentrer dans 1 •usine} 
noue nous $oromes i�fu.tiée dans mon bureau, i1eu1 Hch1·icke, cha.m- 
9ion da e0urse ù. pied, a :pu filer vars la. Place du Pont Mouton 
et ae:.;ant ses poursui v,:rn.ts, est arrivé dans le :poste de Pol.ico 
de Vaise où. 1 'a,;ent de t;arde faü,a1 t cui1 .. e des oôuf's au plat, 
a.lors que 1' émeute grond.ai t dans le quartier. 

Uous avons ôté iruo6dia:tamont oui'1is dans les tureau.x 
pt,i,r une masse d 'ho . .;.wea et de. fe:nmes très excités qui se sont 
installés (lavant la rorte de mon bureau, "arnéa" de ·ba·tc,.ns ou de 
<>;ati ta �ctc:Ax..:e1tt> et dans la cour âea centaines d'hommes et de 
Î'einmeo stationnaient devai:;t nos fen�·trss en cna·,..ltant l' Interna­ 
tio11ale ou :poussant dea cris. · 

Grâce à 11.otre téléphone secret, nous avons ­pd avertir 
nos fa:.;d.:lcs, téléphoner à la !'olice, i:l la Brêfecture, à. la 
?o.irie de Lyon; mo.is toua les services of'ficiels, débordéa par 
l 'ô:eute de Vaise ot dea incidents not'l'hreux un peu Jïartout no 
répondaient pas. :lob.:rt iiolville est venu s 1installor­ chez nous 
quai de �erbie pour s'occuper du téldphone et r.mrmettre à rmy et 
aux enfa.1tts d�t se reposer. A propos de téléplw"1e, le sta.�·.dard de 
1 'usine a. ccnt Lnné � fonotio.me:r jus�u.e vers mi:1ui t mais· Z .. ce 
moaient là des e>uvriers ont enfoncé la 1,orta et ont tout arr3té 
et la ccura:··euee :1abette s•est sauvée i;ar la fen3tre et s'est . / 
cachée juaqu•au matin. :Noua. les quatre _prisonniers, avons -paes01 
lG nuit sans dormir en téléphonant de temps on temps poùr donner 
üe nca nouvelles. Monsieur B8, qui se trouvait à. Lyon par hasard, 
avait alert6 le Ministère et le Patronnt; il avait demandé à 
être reçu par Herriot qui avait répondu: "De1:1ain". Il était 
bien �mbarre.s.s'é car il n'aimait pas le3 ma.r;ife.sta.tion& ;Jien que 
membre du Fro:nt Populaire. 

Mous étions tell(�11umt bien eur\reilléa que quand noue 
voulions aller au d)ft.tiOU&t.au fond du couloir, nous étions ac­ 
com�egné par deux sbi�es qui montai&nt la garde devant la porte 
avec leur ec:rceau de boia. 

Le .c1atin, vers 7 h, nous avenavu arriver ?a.bette qui 
c,­,ine.nent avait fait du ca.té et acheté de.a erniss1.1:'lts pour notre 
petit déjeuner. L�i� pauvres types qui noua 01.rdaient et qui n •a­ 
vaie:nt ;:,rot�a·.,1ement pas mangé mais aureZJent un peu bu, l'ont 
laissée paaser. 

Dans le eour.ru.1.t de la mutinée, noua avons vu les :petits 
.:;rou:peo qï.1i avaient pat�ov:lllls la nuit <lai:s la. cour , diminuer 
en nombre puis di1;3pa.rnître. Mais nos . ardi�me. étaient toujours là • 

... ; ... 



Vers midi, on a fra;;,pé aa t,orte et $c.n­it entr·,s l4"l ca�;J. taine 
de Gendarmerie, quatre ;;�c.nda�ea et lo famüu."'C ju]lert_,"­ le chef 
du syndicat des T��xtiles, qii:f •. avait lnncé toute l 'fd'fai:t:•e et 
qu.i a dit au capitaine : "Ptlu.ri1uoi veaez­vous chercher 
Ao::i.aie,u.r Lor;;b2.rd avec tout ce déploirnn$nt de police ( il y en 
avat t dans toute.s les rues de Vaise) ; Monsieur LomLa.rd n'a 
jœrnis {té emptohé de parti:r.­" Je n•ai pas pd Âvi ter de le 
tr.ait€r de menteur. 

ünè demi­heure plus ·tard. noue 6tio:1s chacun chez 
nous, mais .nir.turellerr.ent les journalistes, la !lrffeeturc et les 
t�ena de Paris n • arr�ta.iont pas de nous demander nos impreaaions 
et des détails? Je suis allé avec Monsieur Bô voir He!'riot com­ 
me convenu : en t::·evuc sans _;:.rand intér8t car il n'a :!'ait que 
pa1•ler de lui et de aon ac,tion da,.··u3 les er�ivea des employ6o de 
la ville. 

I1mi a la gr�ve continuait et comme on sav·ai t q'll 'arreter 
la filature était très grave, car la remise en route apx·��a un 
arr!t ee t très difficile, les ou\rriers ont continué t: filer 
jour et nuit pendant deux semaines. On se reprosente mal les 
conditions àe cette production, non vérifiée, ni controlGe et 
entièrement inutilisn.ble. D'ailleurs l'abscence de tout Ing�­ 
nieur ou at_,e11t de maitrise re:ndait tout ocntrôle et rfJela�e im­ 
po.::isïble. 

Ce n'est qu•au bout d& quinze ;jours, qu•� la .suite 
à•,i11 ar·oitrage du Préfet de 1•époque, Monsi�ur ·.;o11aert, la 
t.r}ve .s'est termin,e. M"noieur se ovnit eu 1•1aee astucieuse 
de transffrer Madame T. dans un po.ti t atelièr de l.a Croix Rousse 
où l'on faisait des easaia de tein·ture &t dégraisse.ee dea tissus 
il n•y ava1 t que deux techniciens Elt une ouvrière. Do cette me.­ 
ni9re, .l�s ,:,uvrières de 1•usine n'avaient plus 1•occasion de 
voir cette Ma.dame T. 

Le calme ae rétablit maiti coa:me pend.a.nt ces 1uinze 
jours où l'usine nous ê·tait interditt, nous avio"!S i:is.tallé 
mon poste de commandement au CTA, pl.e.oa ·rolosa.n ; j •rwai13 pu 
voir COil.ibien toute 1 ·�·q?Ae des· cadr(�Ua1 n5:er1ts de :ma.itrinè et 
ecployés et do 'beaucoup d•ouvriera, 1n1ôtaient attachés et 
j'avais dQ leur faire ut1 grand discours pour leur faire accep­ 
ter l 'ar':Ji tro�{e Bollaert qui pour certain étBi t une capf tula­ 
tio.n, alors qu•en fait c•ûtaitune solution de co�promis dan.a 
cotte période ,.U.;ficile. Finalement. =•=>i­m�me et mes oompaj;nons 
étions devenus can.sorea dans la. Presse ; on avait .va.rlé du 
"�oviot de Hhodia". Et pourtant il s'f.t.é;i;asait de quelque chose 
de t:r�s mini!lle comparé à ce :aui s' vot pass� depuis, en l'S,69. 
Mn.is c 'éta.i t tout de m�me t .. ne i­,rève exOijptionnelle pour 1 • épo­ 
que. Et je me souviens q­u..'au début de s1�pteabre, a.va.nt le th:­ · 
cle:1chel!lent de 1 • ,meute, l1Ja ouvriera n.tsses blancs, . .qui étaient 
nombreux à. la. filature; se réunissaier1t le soir pendant les un 
�uart d •heure do paueé et chantaient mai;nifiquement leurs 
c.ioeura , 1., ·�n d'eux m'a dit : "}tous avons connu des ehcaea ana ... 
lo1cues chez noue avant de nous enfuir de Russie, aeulemf;nt dans 
notre usino, le :patron était pendu au �ortail." 

... / ... 



En réfléchissant plus tard, à la lumif1re d.en évi?,ne .... 
ments d.e 196,, et à. •autreo, j 'a.1 ccnstato qu'en 19:36, le per­ 
sonnel dea usines était exeit� un peu comme des enfanta (cria, 
chanta, défilé.a dans les cours) maio avec un certain respect 
pour leur métier, pour les machines qu'il ne fallait arr�ter 
à aucun prix même pi on fabri(iuait de la mauvaise qualité ; et 
que trente ans plu:i ta::"d, beaucoup moins de bruit et de ch&"'ita 
mais dea éqv.ipe$ d� jeun.es durs, prcaque profesaionn.ela de la 
grove, gui décident de tout arr3ter, tout bloquer de sorte que 
la grande m.ajori té élu personnel ne peut q)le lais.;:1er faire et 
obéir ou subir. 

Que p�macr dao réaultà.ts de ces �r0vea dans toute 
la France? 
Les coneés :payés ont été une tr�s bonne ehose.(A Rhodia, nous 
avons depuis lonL;teopn quatre à aix jours de oongi?s, ina_is 
c•était exceptionnel et quand même peu d� chose). 1a. loi des 
40 ha. .§té une ausez bonne chose mais de courte durée car au 
bout de quelquee année­a, on a été amené en beaucoup d •endroits 
à faire d�s he1,res s.uppli.mentaires allant de 40 h à 44 H et m�me de 44 h à 48 h. · 
Quar1t 3. l'institut ion des déléguls, elle a mis lon,gtemps à tJe 
mi'i,tt:te en place et ses résultats on.t 4té valables d.a.ns certain. 
cas et nuisibles dans dtautres. 

De 1930 à 1939, la Rhodia a repris une activité de 
plus en plus intonse et n.pràs avoir pratiqué des prix 4e vente 
trèa bas, à cauee de la concurrence de la Vïacose, du Cëlton et 
de.la Laine, nous avons pd en 1938 remollter notre tarif de vente 
ce qui noua a permis de g,igner un peu d •arzent :'.)our nos invea­ 
tis3ertnnta. Apr2,s ta�1t d •.agitations., de troubles et de diffi• 
cultés, ces trois ai1néea ont &té une période d:e travail intense 
de prospérité· et de calme social. 

µa Maladie d'Rmv. 
En début de juillet 1937, noua avions décidé, r::my et 

moi, d•aller passe.r quelquf.ls jours o. Paria pour qu'elle puisse 
voir les parente et a.ois et visiter l'Expos.ition qui venait de 
s "ouvrâ r , Nous étions 1nv1 t6A n lo �;er chez leo B8 .. Or, pe�dant 
la nuit, ent:ro Lyon et Pariu, dans le oo�partiment de oouchettes 
(on ne prenait pas lea wagons­lits à cette �poque}, .elle a été 
oria.e de· doul�urs tr�s violentes dans le dos ; ·arrivés chez les 
�. nous P.iVOfüJ vu le Docteur ficC1t, ·beau frare des !!ô qui, étant 
chir:..i.rt�ien; n'a paa trouvé autre choee qu.e des névralgies et ce 
n•est que le soir qu'un nocteu.r a décelé une plciuré&ie. On lta 
t::·{1.n.s:i·ortée imrnédiatom.ent dan.i une cli.<1ique de .Pat­is où elle est 
ree.tée 25 jours; ses aouffrancea avaient fini par cesser mais 
elle était très faible et apr}s cette période, la ­pleurésie 
ftant stop�{e et sem�}lant guéri!lt elle a été E.H'lV•Jyfe Ù la mail_, 
son de repos de La Malmaiuon. C' Gtai t une trZrs 1Jelle ��� 

peu $;;écia.li��ée peur les mala'ioa nerveux ou dé,:ïrimla ou in- 

... ; ... 
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toxiqués mais un aervrce re.mE:.rquable, èes infirnü��:res de premier 
ordre et des médecins sérieux. Elle a.urei t del y r;Jster un m9is 
mais au bout de tr;oia sem.ainea, elle a eu une rechute de pleur6­ 
sie, qui a t·,ien inquiété le médecin, et le eéjc1ur à La r.1al!!aison 
a �té prolonsé de J•lusieurs senïaines. Elle ne ee e:enta1 t pas 
mal et pouvait oirculer dans le pavillon où elle était et un 
peu dans le Parc mais était encore trGS faible. J'avais amené 
ma voiture à Parie, dana un {:;:a.rage prî�a de la Ga.re de Lyon, et 
venais tous les dimt�11chea la voir ; ma voâ ture (la �0 CV Hotchki.,s.s) 
:ne permettait d•&trG à La Hal.maison troa vite et de repartir le 
soir par le train de nuit. C'était 1•épo1;ue eù les congés payls 
fonctionnaient à ple:ln et les traina assez ettbouteillést d • autant 
plue 1ue le 1:'ror!t POJlulaire ayant jeté le trouble dans la SNCF 
il y at.rai t une certaine pagaille dana les services. J?inaleznent; 
à la fin septembre, l'état de ma chère et courageuse malade · 
É'tai t vraiment sntisfs.ieant. les médecins ont ccH'l&eillé de pas­ 
ser l1hiver � Grasse. 

Heu?'eusem.ent, noua étions \)ien organisée; Na.rie­Claire 
avait deux ans et était entre les mains d•une mervêilleusede­ 
moiselle eue l "on appel:t.i t Nany et qui était chez noua 
depu.is plusieurs ni.ois e­t qui ·noua enlevait tout souci ·pour cette 
mi6nonne et sage petite dernHire J à la maison, nous avions 
dou�:i; bonnes tout­à­fait de confiance et gentillee. 

� . Nous ayone pd louer un ,e,ti t pa:villoïl à Magagn.oeo 
pri)s a.e Grasse. r:n une première· otape, je au.ia allée avec Emy 
dans un .grand et s;ye1pathique hatel à Oraeae m�me puis au bout 
de· quinze jours j'ai ame.ri.� Marie­Claire et Nan et noua avons 
emm611agé à Magqnoac • Tout 1 •hiver .s 'ont admira:olarnent paasé 
dans cc raite si joli et au climat ai doux. J'allais souvent y 
.ri.a.::rner 'lm WEJekend c'eet­à­d.ire je partais de Lyon, samedi vers 
17 h pour ar.ri ver vers 22 · h et repartais pour Lyon. le lundi îi 
4 ou 5 h ( il n'y avait tou.j ours paa de semaine angla1 se) • · Pour 
Piques, on a pu loger toute la famille grace à une tente pour 
lea atnéa et ce fut un séjour trào heureux. Finalement, vers 
mai ou juin• notre malade éia\it tout à fait f.'Ut;rie ; on a quitté 

M .· ivrnosp�our rentrer à Lyon. 
voffe�.faminet était ai bien .guéri a qu • elle a pt'l mener une vie 
nona.le et fa.tig){ante sans ja:iaia d'accroc ultérieur (sauf aon 
opér�tion de la v4sicu.le biliaire en 1969). 

. .. / ... 



Les de:rni 'Jres a:nn�es avant la , 1.1.erre de 1,�39 

Coa:!le je vous l'ai dit, en 1937­Jci­·3S, nos affaires 
se aon·r; dtvelopf1(:es d •une ma.."li�re brillante. Les questions de 
fabrication me donnaient g:Uère de soucia et iiranal eomr.aença,i t 
à dirié�er toute la question chimie et Lardy, les usines textileo 
de 'RoussillO't et de Vaise. La seetlèé eomm�rciàL ébai t à Pa:ris 
da:-is les bureaux du CTA, avenue Percier mais pra.tique,::ieri.t, 
c ' était moi qui était le Hi recteur Com.m;greial. Nous avt.oaa or­ 
i.i'anisé le f,ci.:r·tui,e des tissus à succès entre quelques t rès br.ms 
clients q_ui ainsi ne se faisaient pas concurrence. Le piqué 
d.t Al bene, le J?ikalba était r,éaervô à l'Alliance Textile (mtn 
fr�}re ��arco) ; le cr)pe z.ousse, Murella à TSR dont le patron 
était }1ionsieur Glavzal, un excellent ami �ue Monsieur BS avait 
r:'.usai à a.pprivoiaer (car c•était un chir:,f terrïole) et qui nous 
aimait tous beaucoup I et le marocain Bouràeline à la m.aiaon­ 
.Bourdelin dirigée par un autre patron difficile, Monsieur Ca.varoc 
qtü était o.·1.H,si devenu un très bon alài. Sous la direction de 
Schricke, nous faisions une publici t-é énorme pour l' 6po�1.ue sur' 
les ti.ssus Rhodia ou Al bene, public1 tt$ tros efficace. Cela. re­ 
pr6sonta1 t pour tcue et :pour·:moi­?:18rae un travail énorme et un 
Jourt 1113 secrétairo que j'avais d.epuia plu.sisurs a.:méas m'a dit 
au moment des vacanceai"Je ne comprends pas comment vous arrivez 
à fa.ire tant de choses dif.fArentea à la foin sana ja':na.is avoir 
l'uir débordé". Compliment·u.�� j'ai étê fort mm$:Uüe. 

Or, en 1937, un de !'WB voyaseu:rs dtant aux USA (pro­ 
bablement Monsieur Lardy ou Monsieur Altwegg), en visite chez 
DuPont, apprend qu'ils viennent d'inventer un fil extraordinaire 
à tous fttards : le Nylon., et ilü nous en offrent la licence pour 
la ?rance, l'Allemagne, la Belgique et l'Italie. C'6tait le CTA 
qui aurait voulu avoir cette .licence mai3 co�me dans le procédt'! 
il y avait beaucoup de chimie tr3s sp�ciale, DuPont a préféré 
nhodiactta avec l'appui de Rhone­Poulenc et ils ont eu. l;ien 
raison. 

Mais la loi &l.lr lea brevete e.xit;eait q_u•un­'brevet, 
pour ne pas �tre caduc, devait 3tre exploité dani:; un délai de 
qu�l.:-uee a.unées I alors des DuPont ont envoyé en !'rance une ma- 
chine uonofilière de filature tui était quand :nOme un·très grotJ 
meuble, avec un technicien, pour faire du Nylon en France et 
bien entendu chez Bhod.iacét&. C'était une op­zration difficile 
mais lea Du2ont ne doutaient de rien et ils ont :r�ussi à faire 
ouel �uea lOO � d.e fil ; on a fait cot1stater 1 'op._�ratüm par 
u:;.1 huissier venu dans 1•a.telier et ensuite on a vendu ce fil à 
des· clifmts qui ont fait dea baa et du tisau. te tech.riicien, 
nooml hullt maitre, lm 90, ne parlait pao un mot d'aucune lan­ 
ga.e �auf la. sien.ne. Il falla.1 t lui adjoi.ndre un in,.­.,énieur sachant 
1 •an;;lais ot en cherchant sur nos listes, on a trcuvé que le (If' 

meilleur en antlaia était Mollard. A pn.rt qu'il était sorti f!bt>J..<. 
1 • ?cole de Chimie, jo ne le conuaisse,,!s. truère ; il faisait des 
recherches, acus les ordres de r.1onaioùr .Mouchiroud. Grace. à aa 

... /. •·. 



cc.maâ saanee de l 'a:1;;lais, il a émerg� et eat devenu, bien plus 
ta:f'dt mo.n G,ccei.:.H1eur et Président de RP 1rex.tiles • 

.Puis nous a.vona organisé une misaior, composée de moi­ 
ni,�.me. Pranal, des Georie•, Mollard et Renaud Gillet sous la haute 
direction de René :Beinheim. Dépars en mare 1�}9 sur Ile de }'rance : 
aéjour de quelques semaines à Wiloington où nous avons si .. né, 
Monsieur Beinheim et moi, le contrat ?1ylon et avons ramené une 
montagne de plans et de dooumentation; Mollard et Gillet ont 
apt)rie à filer le .Nylon. Et nous av<ms eonwandé pour la France 
une machine prototype de vingt l)OSi tione dé filature, devant Atre 
eX!H�diée Ï11. Lyon. En fait, elle est arrivée au bout d'un an dans 
quatre ou cinq immenaea oatoses de 10 m de long et 4 m de haut, 
à peu pr1s an même temps que les allemande, m•is on a ptt los p)an­ 
guer dana un atelier vide et ces "Meesieur.e" n'en ont rien soup­ 
çonné. 

Notre retour dea USA a étd aes.a:i a,::;i té car e• était le 
moment 011 Hitler col!Utlenç.nit à envahir !''Autriche, la Tchôcoslova­ 
�uie et on parlait de pluo en plue de t,,uerre. Nous .sommes repartis 
dur l'Ile de France pr­eaque.vide car aucun américain ne retournait 
vcre l'Europe ; .not:re voyaee s ' est passé sans incident, alora 
qu" au dél)art nos amis de D\1Po:nt étai(rnt pessimistes sur notre tra� 
vflraée, 

Il ne faut pas oublier que s.ix oois a.vent, c•ast­�t.­dire 
en �rnptembre 3ti, Daladier et Cheberlain., les chefs des gouverne­ 
Clfmts français et a11c;lais de l •époque a.va.ient 4té convoqués par 
Hitler et Mussolini à Munich. t•accord qui en f:ta.it réstilté et qui 
n'était p113.S glorieux :,our nous avait paN au monde entier co.t1me 
la fin de cette période de tension et avait provôqué un iamense 
aoulatreunent et une espérance de paix pou:r longtemns. Nous, fran­ 
çais et anglais et aussi am,ricains. et mfme lee allema.nds de 
Fribourg que je r,1neontraie aeuvent , étiona bien na?fa. 

Pendant les premiers mois d• 19}9, la. '1ie a contin\ié 
dans un calme d'o.utant plua reposa.nt que 1•on avait été affolé 
dans les mois,préc(dentj Munich. Mais chacun o•e•t quand �tme 
préoccupé de son affectation 4ventuelle en cas de mobilisation 
et j'ai reçu un ordre me nommant Directeur de l'U&ine de la 
Belle !toile 'h St Fons. 
lious nommes partis, en juillet• pour Allevard où .iaoi-mfme et 
les enfants faisions là cure, d'ailleurs très efficace :pour iaoi 
(nez ot e;org$). 1;ous av1ona loué un très erand chalet où sont 
venus noua rejoindre Jean et l?u.asy1 ainsi qu.e mon frère Roier 
pour qu.elquea jours. Puia toujours ineoucia.nts, noua.$0mmes 
allée toua en Hotchkiss, à. ?ieuchatel .et guelquee jours à l'ox­ 
position international• de Zu:rick, pendant qua Lilette, Ren�, 
avec quelques Reinaud partaient pour la Bretagne pour inaugurer 
la nouvelle 202 Peugeot que j •avais achettie pour René pour sa 
réussite au :Bachot ·(paoa� h 11Ecole des Roches où il était de­ 
9uis.quelquas années). Francis était parti pour le camp de Do:nino • 
or c'6ta1t juste a;,r,:�s le 15 aoiit. . .. / .... 



Les jeunes automobilistes ont voyagé sans encombre jusqu'à 
11uiberon après avoir couché aous la tente; et dans ce bivouac, 
René a perdu aou couteau des jeunesae­e Hitlériennes qu'il avait 
ra.111,orté d • Allemagne où 11 avait passé un mois à Heidelberg (ainsi 
que Francia qui. lui, é\ait à Fribourg}. On se demar.Làe ce .r 
qu'auront pensé les gens qui auront trouvé ce couteau (lls au­ 
ront cc,nclu que des espions allemands venaient dé paasar , en. voyant le manche à. croix gqmm,e •• ) 
La auerre ­ l'occupatio91 

D)s la nouvelle de la m.obilieation. les français nom­ 
breux sont allés s'installer dans des posi tio11aelbehors des villes 
par crainte de boabardemGnta et la plupttrt des Sièges Sociaux.des 
entreprises ont qui ti� ?aria pour dea pœitX!lS de repli préparées 
à l 'o.va.."'lce. Rhone­Poulenc s'est inatalls à Evaux les Bain$. 
Rodi�o�ta eot restd•. à Vaise·. 

Notre famille a q,;li t té le Quai de Serbie pour le 
Bouquet 1ui paraissait une retraite moins exposle, ce qui était 
jarfai.tel'.'.tent absurde mais on ignorait tout de ce qu• pouvait �tre 
cette 6UOrre. 

Comme 1,1s six premiers mois ont �té la "drole de é'1lerre0 • 

c'ea·�­2i··dire très calmes, pour la l:'rano.e, on s'est organisé pour 
vivre sans trop de difricultéa: René et Francia allai�nt au 
lye6e, Jnc�uot à. l'école primaire de Roohecardon et Lilette et 
Marie­Claire, bien snr, restaient au. Bououet avec Emy qui a.i­ 
d.ait beaucoup la. propriétn.ir•, tante Marthou, dont le caractère 
autoritaire ne rendait pas la vie. très faoile. !­:ais Erny, avec aa 
douceur, rendait. les accrrocha5es r�res, même avec Ren:é ·q,ü narfois 
so rebellait contre l'autorité ète la patronne. Il est vrai que 
1' invasif.:m de tous eee Lombard n • était quand m�me pas tellement 
agrés;ible et facile pour cette 'brave tante Marthou h�hituée à un 
m6nage assez rdduit : Charles, Céc·ile dite Chichi et Rirette. 
­�nt aux hommes, le brave et doux AUé"USiie Conard •'était, pàr 
dévouement, fait appeler dans un servi.ce de l'armement oil il fai­ 
sait des paperasses et comaut c'était à 1 •e.utre bout de Lyon, vers 
Gerland, c'était moi qui 1•emmenaia en auto à '6 h 1/2; et le soir 
il rentrait cahincaha en autobus oe qui lui prenait une bonne 
he1.1re. Comme il était un grand blessé de la guerre de 1914 et 
qu•en plus, il e'était fait un peu écraser un pied ­par un tramway 
il marchait aaaf:\z difficilement mais avec un gra.."ld courage. 

En ce qui me eoncel'ne, j'étais donc "mobilisé civil" 
coome lUreeteur de la· P.oudrer,.e de la Belle Etoile a St Fons. 
C'était une usine construit� par Rhone Poulenc vers 1936­:56 
aux frais du service des Pou.dr�iG pour fabrh:­uer, en temps de 
ruerre, du Phenol destiné à la production de la lllfl.inite et du 
sulfate., produit intermédiaire de 11 YJ'éri te. 
Je cl.ois dire que cette uei.ne qui avait ét, construite par les 
in.éniours de Rhone .. Pou.lone, sans gue dane la régio.n lyonnaise 
on en ait parlé et qui �tait quand manit: tràs ccnsidé!'able, �tait 
admirablement préparée de so:rte quo qun.n.d nous aom�e.s arrives, 
t<>ut était en état de dél:ln.crage et les mati�rea pre:­ni)res ... / ... 



( banxine; a4'ïude, c.ci<.ie.a aulfu,riquoa. ohl.ore, $Ul!'�te de sodiur.n 
et uien entendu charbon) .so1:,t arr.iv�es juoto e:u bon tilOCH.mt et 
en quanti té auftiaaate. t • enoarlrome!'1t qui cor.apru:ui.i t aurt(,Ut 
(los in�;t�niours et co.atr­e ... �ai trea de Rhone­:Foul(J.:nc {tai t ;)arfai­ 
tement ooai.:p11tf1nt ot dévout'i. Mais le problcà::ae délicat &tait ce­ 
lui des ouvri,rs : il cm fa'.llai t à peu 11rôtJ oin� cents et le 
recru tell.\�nt était llrévu par la "rdqu.111.i tion" e 'e-.e\.•i.l.-d.! re \tne 
sorte do �obiliea.t1�1­n. civile 1::..0­ toua ceux qui n' éteiertt l)lUll 
en lf,;e cl'ltra .aolrJat �t 1,d n'étaient paa ouvriers de m'6cani­ 
<•Ue ou de :..iatalluriifl• C'était une .mo.e�• -a1.&ez l�t;nta:;le de 
coar.r.erç.il:î.,�ta an alit4initat.icm,. hiatrots, ooitfoura. employée de 
bureaux à ·q.ui on â(tmend.•i t un tra,.1:ai.l l)vni�l•, q\.lèlri.ue foi.à 
dai1,:�ereux et avec dea horaireo do 4ô h 12 h. par aema1ne, avec 
alternan.ce de jour et de nt:.it. Le œéùecin d •usine était. �ti1pré.a­ 
$ion'i1s· par la t'ai :..le rési�tance de be�ucoup -0 •en.tre �ux qu.i 
avaien·t au plue œon Cge (45 ana) et qui �ha.i.�·nt scuvent de 'gros 
ouveuzs; Piu.nlolllont, �algré un certa.i n dôohet et cta�e î1 la 
tonne· volont, de ceux qut venaient de 11bone Poulen­c •t d•• ca• 
dres, qui !Jtaient pour moi une aide r,réo:teut.10;. on attiva au bout 
d 1 un 11acis h. faire m­c.::ohor eot te énorme �aühi·ne et à envoyer aux 
pc:udriera de quoi faire la m.éli�11 te pour lea o�ua et de quoi 
faori,:;,,u.er d� 1 •y:�r$ni te { que, h�ureu�ecient, on décida de no paa 
fai:ro). 

Je 1'>arta.i.a du Bouquet· h 6 h 1/2 pour �tre à. 1 •u�üne à 
'1 h et 10 stiir, je aortaie à. 5 h 1/2 pour aller à Rhod:iacéta à 
Vaise où je rtrne()ntraia :Praual, Lardy et Bormet qµi n • étBient 
pan mobili,aableta et dit'i8��ient notre maioon, oharg4e ,J• i'abri­ 
,r..1er la fi.b:re kaki pour des unifon1ee 11111 t.at rea. Et je rent.re.is 
au Bou.1ruet vera 9 h. 

Ce rdgime tati.gant. ;13ais comi:.ien pa$tJiom1ant, a duré 
juaqu•à l tarriv�• des t.rriupea allefl.andea à Lyon• e•fiat­à­diro 
on juin 40. 

. ... ; ... 



LtRxodg 

11 est inutile d_e décrire la navran�e période où la 
moitié de la France du Nord a traveraé le paya pour s'éloigner 
de la zone des combats. Et quand 1•arméè allemande n'a plu.a été 
bien loin de Lyonf nous avon& d�cidé d'évacuer les familles: 
�a Hotchkise conduite pàr René, ma 202 conduite par Gilbert B& 
avec. sur chaque toitt d•s tlatelas, dee couvertures et des baga­ 
ges, ont emmené Maminet. tous les enfanta (lea miens et lea en­ 
fanta B8 qui étaient au Bouquet depuis quelques jours) i� Chir$c, 
t.1ue l'on avait désit::né comme point de retraite. 

Je suis resté avec tante Marthou, son mari, quel1ue.e 
domesti;u.ee et dea parents B& {�ranl­père B4 et grand­m�re Vieunier) 
qui sont •rrivée un·soir ne sachant ot ocntinuer. 

. L •usine 0.Uell$ Etoilett ave.i t. été fvacuée complètement 
et i•lonsieur B&, qui est appa,ru un matin, ayant jusqu'au dernier 
moment fait marcher des fabrications de munitions, ast resté avec 
moi pour a•occupe:r de Rhodiae4ta et de Rhone­Pot1.lc.mc1 St Fons. 

N'ayant plus d•essence, ni l'autorisation d.e circuler 
en auto, dàs 1 •arrivée des alleœa...'ld$,, noue oire1Jlions à bicyolot­ 
te (j'en avais acheté pluaieurs par précaution quinze·jours avant, 
quand on en trouvait encore 1"aeil&�ant),, Noua aomi:nee rest�s bien 
entendu Dnns nouvelloa do ·tous ceux gui nta1ent :partia et qui no.us 
ont racontf plua tard qu'îl.s avaient 6té merveilleusemont accueil­ 
lis à. Chirac, par tanttt Madeleine et où il.a ont pd 8e ravitailler 
suffisamment car dans cette région il y avait encore dG quoi man­ 
ger. Au bout d·'un mois. 1 tarcistice ayant prévu que les Qlleiaands 
se retire·raie:nt au ltord de la fQeuse liene de dfS?naroation, toua les évacués aont revenue avec le peu c1•essence qu'ils.avaient 
gardé jet ma fe. ;11e s'est réinstallée Q\lai de Ser�ie pour la lon­ 
gue eTï triste period·e de 11 occupation. 

/ Ete 1'}40 ­ r:té 1945 
Comment ra.cont•r cette affreuse époque où la Francs a 

vécu souè l'oppression et l& faim. 
Le ravitaillement a éti, pour noua, citadins, une 

préoccupation constante et le march, noir à peu prss inexiatant: 
ma merveilleuse Emy et notre domeatiqu• alsacienne, dont le mari 
�tai t prieonier, ont tait les queuee éf:ans lee magasins et utili­ 
sé au ma:.cimum les tickets d'alimentation; et nous avons vécu 
tant bien que mal avec, raréme·nt, 1 • aid.e d •un colis envoy� par 
àes a:nie de la Cam.pagne. Mais les enfanta ont souffet;; plua que 
noua de cette·faim qui était toujoùrs là, .chaque jour. René. qui 
a ét� a,ppelé aux Chantiers d.e jeunesse. est revenu un soir à. la 
maioon où il a eu une violente hémoptysie; lemédecin, appelé 
imœédiatement, a constat, que c•était une grave affection pulmo­ 
naire e•est­à­dire un oo:imencemont de tuberculose. Après quelques 
semaines de clinique ot de grand repos, il a p'd être envoyé au 
sanatorium 1rnoreac", à Hauteville. Il a fait là­bas d.es nrogrèa 
rai,id.es mais malhèureusem.ent, au moment où l'on en'trevoyait uno 
gu.ériscn, pt.;ut­3tre procha.inet il a eu une très violente pleuré­ 

... ;. .. 



aie qui l'a si fortement touch6 que, à certains moments, il de­ 
ve:1.ait très pessimiste, lui qui d'ordiaaire était plein de cou­ 
rage, d'entrain et Q:Ui réco:nfortatt,ses cama.rades. Il raconte 
qu'à. un moment de grande faiblesse, il a re,.u un colis oonte­ 
na.nt un poulet envoyé par noa AS.lie· Linde�, fabricant de voile 
Rhodia, près de Tarar•. Et la. dégustation de ce cadeau excep­ 
tionnel l •a réconfort.S et 11 dit que de c• jour là, ,la.te 1,1 
début de sa gulrieon. Nous avonapd aller le vo1:r plusieurs fois 
à Hauteville en partant le matin et refiti­ant le soir avec une 
C1troin de l'usine qui marchait avec un mélange synthétique et 
malodorant mais qui peme:ttait quand même de rc;uler et de rou­ 
lor m3mé n.omalement. Dans la voiture, noue étions Emy et moi 
et les quatreJ enfanta resta_tjt et en plus, une fo1a, la jeune 
fille qui s•intGresaaità luit Marie­ThtSrèse� dont il avait fait 
la connaissance dans le s<::outisme. 
Et son état de santé .;.1'ast uélioré jusqu•à la fin de itoeoupa­ 
tion mais il ava1 t enoore une plèvre non gu·drie et qui :restait 
un danger préoccupant. 

Pendant oea années, la vie a eaaayé de continuer; 
o'est�s­dire lèa classes pour Francia, Jacquot ot Marie­Claire. 
Liletto, avec ses nombreux amis dont vlu.s.ieurs éta,ient dt) fa­ 
milles alsa.ciemu,e. rffucioea à Lyon, ontrétenai t dane la �aiaon 
una a.ct1v1t&. dynatüiue et on voyait souvent d(ts ea:rçon.s et c1.eo 
fillea ,}.i.:. •cmy a<·cueilJ.a.i t avec son charme et sa. bonté .. On a même 
dansé ; j • étais souvent inqtü et de voir Li lette aortir avec ces 
8''1lis pour aller chez des voisins clu Quai de Serbie ou du quar­ 
tier et rentrer pll.18 ou .œoi!lB tliede .:a.us pour ne pas fàire de 

·bruit, ta:rd après la couvre feu st naturellcmÈ>nt dans une obscu­ 
rité totalA. 

Jusgu•en 1�42, noua étions en. •zone.libre., c'est­à­dire 
qu'on ne voyait pas d'allemande (soldate ou policiers) et en cir­ 
culait librement en chomin de f&r; aaaia pour all�r en zone 
oecupEia, o•est­}­dire J.>aris, 11 fallait un ttauaweisa" et seuls 
les indutitriels et eouerçants qui juatîfia•ent de raisons sé­ 
rieuses en obtenaient. 

Or lea textiles artificiels (11 n'était pas er1core ques­ 
tion de synthétiques) ont bénéfici, d•un traitement relativement 
favorable: en effot, 11 n•y avait plu& possibilité d•avoir d\l 
coton eu de la laine et les alleman(le ont demandé au Gouvernement 
de Vichy de faire produire le plus :possible de textile.El artifi­ 
ciels, Viecoset fibranne et acétate. rout' la Rhodia, il fallait 
du charbon ;pour les chaudières, du carbure de calciUJi pour fair$ 
l'o.cide acétioue et de la plto de boi&. Et noua avons l"eçu sou• 
vent, à la dernibre minute, los quantit6a néoessairea pour ne pas 
a:rr�ter les foJ,rications. Naturellement,.· il fallait encore beau­ 
coup d'autres produits et ce fut. une période de continuelles acro­ 
baties peur remplacer ce qui manquait. L'acétone, solvant esoentàel 
de nos filatures, nous était fournie plue ou moino bien et un peu 
clandestifü'.�ment ; on s'en servait en la mélangeant avec d'autres 
�rociui ta pour fa.ire marcher quelouos ca.";li?ne et q1.rnlques autos • . . . / .... 



Mais on ne- :.1e seraJ t ra•i dr.,nné �;ant de mal si "toua 
avions f1ii.b1."iqud des pro.:lu1ta !Jouvant stlrvir à la guerre : or 
l 'ac,Hate ne pouvait ê·t;ro utilisl <1Ue pour dee tricota� des 
chauaaettes, d.eu tioaua Je robes et fimitle�ont beaucoup do 
chnndails car cri avait froid toue les hivers. Et avee la f1bra.·:mc 
r�c<­t.a:..e quo .l'on filait en èouleur bleu marine,· on fidsui.t des 

·unifor;.1ea "9our la police, le­s ftu;t,eurs, les eï:n� 1loy6s d,e ch�in de 1er, donc rien do itilita1­re. · · 
. Mais dane cette �ériode pleine de e;raas4 sq:.cia, il 
y e.và.it .des ch0.aee extraord1aa1No. 
Lea serv.iees éoono?ai,1uoe allemande :i:'ienoraient pa.c1 bien enten ... 
du, que noue avione unG 'filikle à. Pribcu.rs, la 11:Deuta·che Rhodia• 
oi tan QUi fit.briquait l 'aoêtato aoua notre �lireation t&c1'1;.,ique et 
co'.i.î.mo à !'ri.bourg, on p.rodui.aêtt des fila. de$­t1mi& à faire '­ne 
ospèce de groa velours pour doUblaT los uniformes dea ar�.iea 
combattunt en î{U.$81•• les allemands étaient tr�a intérculs4s par 
cette u.sine et on m •a donné 1 •,n­ure· d.'y aller­ pour donner dea 
cot1seils ;. o,n y a .auas! tmvoy� Monsieur Lardy qui ,�tu.i t not:re 
Directeur tecbni�ue. A 1:'ribc.�urg, le Direoteur était M. Lin.."lCtJann 
avec ltquel noua étiona d,é.jà' aeaoz amis. Colui­oi &!i4i t beeo1n 
de 1r:ai�·d•oeuvre : Monsieur B8 a •11 1•1dto d.s lui faire dœ­.an­ 
der du renfort tochnioion parmi l6ti pr1sonni&:­a de Rhodiao�ta 
Pra."'lç«iso. c•eat ainsi que t.r'Hs :rap1d•ent11 1la ont p1'1 faire 
ven.ir de leur ctlag de Pomerani• trois "Rho<Uacéta" .1 Wolville. 
Oes;soorges et conetanttn. f on a P'd y a�outer Jean Reinaud qui 
n'titai t pu nhodiacété..maia qui dto.i t 1nftfini$\U" et que 1 •on .a 
n'O i:,:li.eeor dana ce lot. '\• t.) 

on a. o't.>tonu, 115:;:alement., l'e.ftectat.ion, à :!r:iboui•th d'a"trec 
2rlsonniere venant de n:os uainea mats c•la rt•a pas narché tou­ 
joui.­s au.�ai fe.oilomant: toue ceux qui ont pd proriter de ce 
tr.[1,.n.sfert ont eu beaucoup de chance •. L1nnea�.n ·� pâ, &"ifoo un 
certain aou:ra(;& et beaucoup d'habil)té. s'.!nt·i'Ertruiser au sort des 
�risonnie:r4 :français et a cha·rgé \iol ville, qui n '6ia1 t paa :ln�,,P.­ 
nieur et peu technicien, d'être 1& eb�f do ce 5roupe dt,t poraonnoa. 
Or.a.ce à lui, bien des drt.L­:i.ee ont été évi tda et oi lu1, �­:ol ville, 
a 1t6, $Il 1�44• arr�té :;,ar la i.�estapo et eavoll'.6 en diportation 
parcequ • il taiaai t part.1 tVun 1·é.mv&1l de ronaeignezienta; e;raoe à son �ouraee, un certain nombre d• fra.�çaia 4vadée, qui étaient venus ae oaohêr au camp des prisonnif&ra de l'uoine, ont p� être 
sa'tl.véa. 

it comt:le j'ai dté­ envoyé à E'ribouJ"èÎ, pluaiE.JUl"Al foie, 
j'ai pG longueœeni prendre çontaot avec nos 11rotéGéo et rap�)o?"tor 
à l&ura familles de.a nouvellea v4cue&11 · 

En outre, j'a1 une fo1a fait partie d'un voyage en 
Allem.al{ne et en Autriche oreanhhf par, les :Jervioes alle=ands 
de l'aria (H.atel �ageatio), voyat;e où j� n'éta:ta d'aucune utili• 
tti ai.ais très intéreaar­urt. et €:souvant. · car, dt, temps en te:iipa, on voyait dee priaonniere fra."lçais travaillant eur les routes, mais 
il �.,tai t icpo�u11bla de leur ­parler. . .. / .. " 



ll s'agissait, dans ce voyage, de la part du Macestie, 
de faire com1>rendre aux industriels du Textile 1.?rança.ia que la 
fibranne viscose titait le textile de 1 •a.venir devant remplacer 
le coton et un peu. la laine. Et on noua a emmenés {une douzaine 
de lyonnais.) viai t�r l'énorme usina de LE'mzing pros de Salzbourg. 
C'était une usine .im.menue, qlli venait d'être termin6e avec un 
procédé ultra œoder'ne (qui s'est révélé, par la suite, pas telle­ 
ment excellent;) avt,­c des portraits d'Hitler partout, dea croix 
gammées, des drapeaux et une ambiance it!lpreso:i.onnante. Finalement 
noua avonn rapporté paa mal de documents int,resaanta pour les 
ann�es qui ont sui v:i. la libération, sur ce qu • il !"allait et ne 
fallait paa faire. 

A Rhodiacél,a Vaise et h.oussillon, lee petits et grande 
problèmes se suivaiet\t et lorsque les allemands ont eoœmenoé à. 
réclamer de• jeunea ouvrierepour le STO, �ous avons, avec Lardy 
qui parlait très bien·allemand1.non seulement :refuné de la.cher 
aucun ouvrier des usi:­.tea nais t.1ême en faire affooter pour que 
l t en ne les e�v·oie pas en Allemagne. Ce fut une sui te de négocia­ 
ti ona a.veo des servi.ces de la main­d'oeuvre où des :français et 
des allemands trava.ilîuient nnsemble; parmi ces français., il y 
en avait, heureusement. plusi.eu.ra qui neua aidaient à tricher. 
Quand il .n'y avait plue rien à faire pour éviter le dt!tpart de 
certaine, on s•.arra.ngaai t :pou.r le,fnire envoyer à Fr:L'bourg. Mais 
vers la fin de l 1occupEt:tio11 où les Bochêa étaient devenus fort 
méchante et oxieeanta. on avait sur les registres dulpersonnel de 
Rhod­ia, beaucoup de noms iriacrita comme trava.ill&nt a la filature 
et que l'on n•avait vu que quelques jours et qu.i ennu.ite s•étaient 
évapores. Leurs papiers indiquant ".;,,u.vrier de Rhodiacétan les 
ont générallement mia à l'abri des arreatations .. 

f'rancis, lui et lin son atai Doche, ae sont fait em­ 
baucher par Pappaz,. dans un eervice de ouoheron, pràa de Dijon, 
b. Chatillon sur Seine; ile ont pd •in.si échapper auxréquil!Ji• 
tiens du STO (je ne pouvais pas le faire embaucher à 1•usine car 
à cause de aon �•, 11 &ùrait été vite repéré). Et avec M .. Doche, 
noua avons p­0. une :foia, ,par le traint aller les voir dane cette 
immense organisation. "Todt"' où on coupait du bois mais où, eux 
surtout., posaient dea colleta pour prendre dea ehevreu.ila ou 
dee sant;;liera qu'ils revondtlie.nt aux paya.e.nà du pays 1.toyenna.nt . 
soit de l'argeni, eoit du t­a.vitailleo�nt. Et au moment de la 11..;. 
bérationt ile ont p0.1 ensfi! cachant da.no les bois, échapr,or aux 
combatn gui n•cnt duré que quelques jours mais où lee derniers 
allemands tiraient un peu p�rteut sur les FFI gui les pouraui­ 
va.ient .. 

Pendant lca ôtés 1943 et 1944, nous avions loué à la 
fa.mille Léopold Roman. où plut.&t h Madame gue 1•on appelait 
truite quzanne, la villa. du 11!Jc,is des Cotes", entre Champagne et 
Limonest .. Ony i!tait trga bien et de Yaiae. je montais chaque 
jour, aoit en bicyclette ce qu.t était asaez dur, eoit en vélo• 
moteur G,uand j•avaia un peu de carburant; je me demande comment 
on ét�it ravitaillé en nourrit1.::.re (probablement grace aux auto­ 
bus peu fréquents ouis qui fais.aient le trajet Vaise­Champ�ne ej 
Limonest., / :,..., . . . . .. 



J 1 e.llt,ü.1 assez aouven t à Paris­ voir ·Mo!laieur M et 
Charles Gillet ; je lor.eaia tcujo­:;rs t:haz les .Be qui avaient 
un grand appartement, avenue cle Messine, et graee au m0tro et 
aussi aveo beaucoup de trajets à pied, j'allats <:hez les Dessus, 
ohee 1.e.s Jean Lombatd et. chez pas taal d'autre$ eœis : il fallait 
seulement ne pas rentrer tard à cauee d.u.couvre feu qui était à 
�3 h. Crt au co­u.r d'un à.e ces.voy­agea, noua a."trons appris, vera 
17 h., par la Croix Rouge que Lyon avait, été boœ.bardde et on 
ajouta:S. t que la 'Rhodiaeéta était d.Gmolie. J 1 ai pu pre:�dre un 
train itntntidiatement et euis arrivé à ·va1se le matin à 6 h ; 
j'ai tout de suite su $t "IU que si l'usine n'avait paa trop de 
mal, deux bombes tombéeo dans la cour n'ayant pas �folaté, il y avait pas mal de tùés et blessés dans Vais& tan fait le bom" 
bardement était doetin� à la gare de Vaise qu.i avait· �té dure­ 
ment écranée et nous n • avions reçu il�• les coupa égarés,. to!llbtia 
un peu au hasard dans la région. Du eaté des .Brotteaux,.aucu.n 
mal et j'ai ;.11l retrouver ina famille trtta vite et ras.suri tout 
le !jlonde .. Or lo bombardement avait viaé et attaint en d.&hora de 
J.� gare de Vaise, la enro de marehandisfts de la Mouche, pr1s de 
Pe1·rache et là, le tir mal diril\é $Vait atteint l'a.venue .llerthe­ 
lot et causé beaucoup ds destruction et de nombreux morts et 
blesaés • .Pat"l»i lea morta, il y o.vai t u11 Monai3ur Lombard, in­ 
dustriel des quartie:ra de la Mouchtt qui avait �té tué da,·,s son 
usine.· D&s le 1eD.dem.ain, FJny a. reçu :plu.sieur$ coups de tél4­ 
phone affolés,. de gens qui croyaient qu•11 e•a{{issa.it de moi. 
HeureusGaent, j • étais .à la inaiso�, \ ee moment l�. 

La libél:'t�t1gn de J:,:yg9� 
Vint enfin la libération de Lyon. lloua avions p1l quitter 

le "Boia des Cotes" . quelques jours ava,...'lt, car ce coin éta.i t de• 
venu dangereux, les .Boches tiraât de tem.:pa en te:ipa sùr la rou­ 
te et quelques avi<>ns anglais (p�rai t­il) eaaayan.t de bombaréle:r 
lee colonnes en retraite .qui iaorttaicnt vera le !lord. Mais le 
14 19ep.tembre, .. je d,4oida1 cl'alle:r av4:ta notre brave Akie• à piedt 
par des chemins dt4tournéa, pour récupérer au 0Hoiu des Cotes" paa mal d*affatrea que nous n•aviona.pd eœporter, Or, e� arri­ 
vant, noua trouvlmes la mais.Qn pleine de ",�ri tztt couchés ou 
vautrés sur le& li ta et canapés ; · j • a1 violemment tmr;ueulé le 
sous officier qui aembjle.i t le& coœma.�1de. r J ils m t ont donné 
3 F pQur le vin qu'il,..vaient bu. Et noU;S sommes repartis, 
Alde et moi, avec deux aacs pleins d'a'.:faires et de provisions. 
L'opr'"z·ation é·tait .âonc réussie. Mais ai j'avais su que d.a.ne le 
jardinlea allemanclse.vaie.nt enterré un des leurs, tué sur la 
:route pendant leur retr:,dte, je n'auraie pas t"té si arrogant • 

. Et le lendemain matin, les p�nta ont sa.�té s d'abord 
le pont de la Guilloti:�re, puis tous laa autres en re11ioutant et 
'.}Uandle pont.Lafayette a eauté, tôute la �aiaon du guai· de Serbie 
set descendue à la cave. Toutes nos vitrea et pas œal·de oloi&ons 
ont fortement souffert du pont Mor$..'ld et du pont St Claire mais 
on ne voyait pas ctrand cnose, sauf' l 'arri·vée des premiers c.hare .... / ... 



français et amôriea.tns sur le quai St Clair �.t qu·e1ques FFI de 
notre c3tf$, qui ra.aaient les .t1,urs, et en fin d • après­midi un pe­ 
tit détachement d • allemu."1ds qui filait à _pied vera la rue 
Puits Gaillot. 1tout l'&près­midi et dfl?ls la eoirée, les ponta de 
la Sa3ne sautaient, quelques une ayant résisté gre.ce au courage 
d'nn groupe de FFI commandé par un ouvrier de Rhodia.oéta, 
Monsieur Forestier, qui1 avec quelques. fun.ils de chasse et mi­ 
traillettes, a empêché les sapeurs allema11de d'allumer leurs 
tuèehes. 

Le lendemain, Lyon était libérée� Plue un Boche, une 
nuée d'américaine et de français qui d ••ill'3ure reparta:hmt tout 
de suite vers le Nord pour poursuivre lea colonnea en r�tra1te. 
r�.&.i.B lea &.a;.érioaina, Em. quelques heu1·ea. inst.allère!\l.t un pont 
:Sailey sur les piles du pont de la Cuillotière, dont un arche 
seulement manquait; ee qui à pttrais de.:f$ire passer.leurs char•, 
leurs camions et quelq1,1;ea voitures civ1lea dea autorités fran­ 
çaises. Comme le pont Wilson avait "cal sauté", il y avait un 
passage de trois à quatre mitres sana balustrade màiG qu'on a 
pft vite arranger un peu pour que les piétons puissent. panser• 
mais il fallait faire la <;_ueue. Mo1­�tmo1 avec mon vélomoteur, 
réussie&ai t � tl"&veraer, en attendant quelqUi'I fois une demi•heure 
maie ensuite calà allait vite Jusqu'à la Rhodia; 11 y avait plus 
de faoili té à trs.verser . la saane par le pont. de 1 'Homme de la 
Rôche et celui de Serin. 

Notre pauvre usine avait é.t.6 envabi$ la veille par une 
bande de Fr.fit très nombreuse, qui avait pénétré :partout, tout 
pillé ( ce qui était pill able) . mais .finalement pMt: trop détér.iorê 
l� mntoriel. Naturellement, il n•y avait ni électri<:ité, ni eau 
et pe:ttt è. petit, lea ouvriere arrivaient et t•ettorçaient de 
nettoyer. de répare� ce.qui était cassé (1*1!1pea, tuyaux, robinets 
et porteus er..foncé&B} ; qua.n<J le courant eat revenu et l • eau, on 
a p{l rallumer le chaudière et red4marrer tout douce:nent. · 

Mais il y a eu une pél'iode affreuse, celle d.es :repr{­ 
aailles exercéea contre ceux qu'on avait repérée oomme·"collabo­ 
rateura••. Lea vrais collaborat.:eurs avaitvnt disparu ou s.' étaient 
cachés et ceux qui ava.iont rait plua ou r�oina partie de la 
Résistance se aont mia à pourchaaae:r boa:.ucoup de gene, souve.nt 
innocents ou maladroits dans loura parole•; deux Directeurs de 
lhenè•.Poulenc St Fons ont ,ta a.aeasllinéa. 

A la .Préfecture, il 1 avait un Commissaire d.e la lté­ 
publique, 1·vea Farge1 qui était {parait­il) unp arand bonhomme, 
mais oorr.plètementdé'bordé et entour4 de personnages dont beaucoup 
dtaient douteux, de sorte qu •otl n • a 11tu1 du tout apprécié son pa.s­ 
sage à Lyon. 

A Rhodiacéta, il n'y eut pas trtip d'exactions et les 
quelq,ues type$ qui auraiE,nt mérite ,!' 3tre jugé:a et condamnés 
avkient disparu. 

A Roussillon, la situation 
un froupe co�..muniate, dont une to��e 

était ?lus grave car tout 
:partie a.vait été :TP, e•eat ... / ... 



mis à a.rr3ter tee.t1eoup de gens 4\veo qui ils &\l'aient eu des 
ennuis pendant l'occupation. Finalement, après une semaine d'in­ 
qui�tudes, ceux qui avaient été arrêtée .furent libérés un peu au 

.hai;a.rd et dane le désordre. Les usines purent se reme·t;tre en 
route dans le. mesure où talles :recevaient ­un peu de charbon et 
de mntièrea p:rer.i1ifsree .. 

En r,ali té, noua étions comme toute la "4tille7 dans la 
joie de la. libération, de ne plus voir un p.eu partout lea unifor­ 
me.a "Jteldgrau11 et de n'avoir plus, à chaque instant, l 'inquiétu­ 
de tlo perquini tion.set pour bea.ueoup d 'ar:roste.tions. Noua ne · 
conno.ist:dona qua ·trita peu la Gestapo ; on savait que lètt:r repaire 
était l'rcole d� Santé Militaire, avenue B&rthelot &t place 
Delleoour; nouG connaissions de• jeunea qui étaient rech&rchés 
et certains arrêtés (le fila de Minette Jonvolot .... ) •a.is nous 
étions horrifiés par les janden du P1!1t (Doriot) qui étaient d.ea 
f:t·ançais et jottaie,.n.t aupr�e dea allemands, le r&le d •u.ne poliôe 
cruelle Gt eens œrupulep. 

Une anacdote : en hi.v­er l94S­l944. Un ami de 1ilette 
é� Ren�, '!aeussel, élève à l�Ecole de Chimie• avait été convo­ 
qul par le PPF pour être int�rrogl par un horrïblfô voahet rue. 
naonéna ; 11 me demanda d• l.'aceomp&gnel'. Hou.a y somm.ea •llts · 
aveo le brave Aula.a• dans la Yoitura de l'usine et le fait que 
moi., Diracttrnr Général de flhDdiaeéte. donnaia ma garantie· pour 
Tacn,1­sael. a, un peu,. impresaicnné eea épou\.·antablea personnages. 
Finaleil".9nt, apr�a avoir assisté pendant des heures à des inter­ 
rogatoires divers, qui se tern:in1':f.er.,t presque toujours par 
"Montluc", notre tour est a.rri vd at le Boche à dit; s "Tacassel 
vous :pouvez parti,.., e•e�t terminé pour voue.1' QU'll soulagcementl 
J'ajoute que cet inti:tvi�u, en civil maia qui �Hait eana doute 
offi.ohn•, êta.i t acccmpazn4 da�o la salle par une tr�a belle fem­ 
me, f:ratiçaiae, qu.1 fu..."'.lai t tra.nquill"*ment pendant ces séances. 
Le Doche a d •ailloura été pria et fu.si.114 � la 1.ib.Sra.tion. r�n 
fait, Te.eues­el avait ohoz lui un pouté de radio émetteur I:lai,s 
heureusement le1.1 Boches ne le savaient 1,as) 

Bt la guerre n•ét&it pas finie puisque nous étions en 
a1.1tomne 1944 et, ,ialrrré que le lyonnais Dt<:>yen ait repril! une vie 
de ·e.enps de paix avec e,1.core beaucou» de restriet!ons do nourri­ 
ture et de chauffago; les 11oldaa français et· américü.ns étaient 
0:1.1. oo.m�at ,; en Alsace, ce fut terriblement à:ur. Daniol B8, l• . 
troiai.ôme fils de Monsieur ne a ét4 tué et J$oi1 fils ainé, Gilbert, 
bleasé dans cette Alaace, si diffi�ile à r$prendre. 

Francia a•etait engagé poul" la libération dAna les 
t<cla.ireurs eld.eura et bien e�r en na eavait rien de lui. 

Coeme notre région était complètement libérée, on a 
repris la chakSee, tri,s importar,te pour le ravitaillement encore 
bien insuffisant; plusieurs dimauches mati.as, étant dans les 
Dombes avec mes compa;1nons de chasse, je voyais passer les bom- 
bardi:ers "··�nraudeura" · gui partaient de ltron ; ils allaient .atta­ 
quer les ponta du Rhin. Je savais qve le rJari d'une amie de I,i ... 
lette, �ui habitait quai de Serbie devait, apr)s avcir pas.ser la 
nuit avec sa feilime, décoller et, qu•un mol!lent apr·;}s, il rioquuit 

.. ­/­ "'' 



d '�tre descendu dans le terrj_ ble Larrase de la F'lag alle�1ande 
qui essayait de prott\ger ses �.,onts tellement indispensables pour 
la retx·aite des troupes Hithériennea. En fait, cet aviateur a eu 
la chance de n • être pas a.tteint mais ce mélai1�è de vie dans uns 
ville calme et d'une :;uerre de quelt1uea heures, était im:pression­ 
nnnt. 

Des nouveiles de :Franéis qui, dane lea P.1.pes, r;r�·,n de 
............ , a participtS à une att·aque sur un r,oste allemand dans 
la neige et de nuit. Ila sont tous en blanc et quand ile arri­ 
vent pràa du poste, objet de leur opération, ils sont accueillis 
par un violant tir de mitrailleuses. Un sous­officier tombe et 
1•on doit filer en viteaa& dans la pente glacée. 1''ranois tombe 
dans un trou et ne pouvait repartir i il tire pendant un long 
moment dans.la direction du poste allemand, ce qui emptche ceux.­ 
ci de sortir J quand il pense quo lu calme est revel'lu, il se re­ 
lbve et repart en· 0Sehuse" poursuivi pendant. qutùques instants 
par des· tire qui• h,,ur:.,user.J·"·. ;t, ne l: • atta16nireut pas. Comme il 
a sans doute prottieé par son tir eea camarades qui décrocha.ien·t, 
il aura quelques jours plim tard, le. Croix do guerre. ltt en plue 
une décoration étrang�re, la 13.� .,C.B.� •• V>A 

Il participera ensui te à une autre opératior1 dans le 
m3me sect(;ur maia ce c.te foi a sans encomhre. F:t co-aae ­1uslquea 
jourl!I après, la fin de ln gutH:re est i.H"OCla:r1ée, il restera quel­ 
ques semaines 31u· les or�tea et un p&u d�D les "illu' es italiens 
oe l'autre ctté. avant df'1 x­edt1scandr.a à Vienne cù son uni.té est 
ropfi�e .. 



C'est donc le 8 mai 1945 que la guerre se termine et 
à ce moment là c'est la joie générale dans toute la France et le 
soulagement pour tous ceux qui avaient encore des �embres de 
leur famille aux combats. 

Mais il y a encore les prisonniers, les déportés et 
tous ceux qui sont encore en Allemagne au titre du STO et dont 
on n'a pas de nouvelles. Comme je suis un des rares officiers 
de réserve qui connaisse Fribourg et parle l'allemand, on me 
désigne pour partir, vers le 15 mai avec des tas de laisser­ 
passer, en uniforme de marin, avec ma voiture et on m'adjoint 
notre ami Willig, chef du Bureau d'Etudes et lieutenant de ré­ 
serve d'artillerie. Voyage émouvant, traversée du Rhin en face 
de Fribourg sur un pont de bateau de l'armée, capable de sup­ 
porter les chars et la grosse artillerie. Arrivée à Fribourg: 
nos personnes qui travaillaient à l'usine ont été libérés l'avant 
veille et sont partis mais je prends contact avec Linnemann et 
les ingénieurs qui restent et je leur fais écouter, debout dans 
la grande salle, le discours de De Gaulle; je leur fais, dans 
mon meilleur allemand, un discours dans des termes qu'ils 
n'avaient pas l'habitude d'entendre. Je loge chez Linnemann et 
mange à la popote des officiers supérieurs et on me demande 
d'aller à Siegmaringue pour savoir ce qui s'y passe; voyage de 
quatre ou cinq heures sur des chemins souvent démolis, au mi­ 
lieu de convois militaires; arrivée dans cette ville célèbre, 
pleine de réfugiés et encore habitée par quelques membres fé­ 
minins ou vieillards des Hohenzollern. Mais Wolville et Reinaud 
qui y ont été dix jours avant (Wolville ayant été nommé Comman­ 
dant de la Place après s•�tre échappé de leur Tunnel de Dépor­ 
tation) sont partis rapatriés par la Suisse. 

Je reste encore quelques jours et w•ff�t moi visi­ 
tons des usines et ayant été à Baden Baden, déciàons de préle­ 
ver du matériel de l'usine de Fribourg pour l'envoyer à Lyon 
qui manque cruellement de certaines machines, dont la DRAG est 
abondamment munie. 
Nous allons aussi au Lac de Constance à Vidnau et finalement 
rentrons sur Lyon. A Paris, j'ai fait un rapport sur ce que 
j'ai pu voir. 
Rhodiacfta se remet en marche et c'est le début de l'ère du Nylon. 

Notre ami PRANAL, qui a été dire"cteur du département 
Nylon (DDN),devient à ce moment le grand animateur de Rhodiacéta. 
Déjà, pendant l'Occupation et à l'insu des Boches, nous avions c 
commencé à filer du Nylon sur la petite machine arrivée des 
USA en mai 1940, avec dEUJ Polymère fabriqué par des moyens astu­ 
cieux, par Rhône Poulenc à Roussillon. Nous avions pu vendre 
quelques tonnes de fil à des fabricants de bas, de lingerie, de 
fil à. coudre mais surtout pas à ceux qui auraient été obligés 
de faire des parachutes pour les allemands. 

Dès la libération, la production a été poussée et on 
a construit deux ou trois machines sur les plans de Du Pont que ... / ... 



­ 
nous avions rapportés en 1939 et Rhone­Poulenc. a fabriqué le 
Polymère. Mais à cause de la �uerre, les américains n'avaient 
plus le droit de nous fournir les informations correspondant 
aux projets réalisés pendant les quatre ans passés et n. Be, 
appuyé par notre souvernement et par Pranal qui était parti 
pour Washington pour une mission officielle, réussit, au bout 
d'un an, à obtenir enfin ce débloquage qui ­permit à une mission 
de nos ingénieurs d'aller chez Du Pçnt et de ramener toute la 
documentation désirée. Et très rapidement, à partir de ce mo­ 
ment, Pranal, avec son équipe, merveilleusement active et en­ 
thousiaste, lança une production de Nylon qui devint bientet 
la plus importante d'Europe. Comme le Nylon se vendait cher, 
quoique bien moins que la soie, on gagnait beaucoup d'argent ce 
qui permettait de construire de plus en plus de machines. Pour 
que l'on ne fasse pas n'importe quoi avec notre Nylon, Pranal 
avait organisé un service Développement (issu de notre service 
Application d'avant 51Uerre) gui devint un admirable outil de 
propagande et de conseils pour nos clients. 

C'est pendant cette période, à partir de 1947, que 
j'ai beaucoup voyagé car nous avons commencé à faire du Nylon 
dans nos filiales: d'abord à Fribourg, bien entendu, puis en 
Italie à Pallanza, en Suisse à l:mmenbrUcke près de Lucerne et 
enfin au Brésil et un peu en Argentine. Mais les difficultés 
venaient de nos relations avec Du Pont de Nemours et je suie 
allé trois fois à Wilmington (siège de Du Pont) avec mon ami 
Recordon, le spécialiste des contrats financiers; une première 
fois pour rien car en arrivant à New York, on nous a appris 
que le gouvernement américain faisait opposition à nos projets; 
une fois pour réussir et la troisième fois pour visiter plusieurs 
usines très modernes et qui nous ont étonnées. Comme bien souvent 
aux USA, le Directeur ne sait pas comment marche la fabrication 
car on l'a nommé à la t�te d'une usine de Nylon alors qu'il 
était dans une usine de produits photos. Mais les sous ordres, 
ca.,k'drea, agents de maitrise et ouvriers sont généralement très 
valables et compétents, aimables et de bonne humeur et pas sur­ 
chargés (y com­pris le Direéteur) et bavardant sur les parkings. 
Nous, qui étions fort pressés de recueillir le plus possible 
d'informations en peu de jours, ne trouvions plus personne de 
disponible déjà un quart d'heure avant la sortie. 

Pour tous ces voyagea, il n'y avait plus que l'avion, 
les trajets en bateau étant trop longs et aussi chers. Le plus 
intéressant a été le premier voyage au Brésil avec mon ami 
Lecomte venant de Pallanza (Italie). Les avions les plus rapi­ 
des étaient des constellations, quadrimoteur (à hélice) qui 
faisaient du 400 à 500 km à l'heure. Départ de Paris, première 
escafe à Dakar, deuxième à Recife sur la cete au Nord du Brésil, 
arrivée à Rio de Janeiro d'où l'on prenait un petit avion pour 
Sao­Paulo. Cela demandait plus de 24 heures ce qui paraît long 
aujourd'hui. L'étape Dakar­Recife est celle de la traversée de 
l'Atlantique, de nuit, dans là brume pendant que l'on franchit 
la zone sinistre pour les bateaux que l'on appelle le "Pot au 
Noir". Je regardais par mon hublot l'aile et les deux moteurs (1Ui, 
dans l'obscurité crachaient une trainée de gaz un peu lumineuse ... / ... 



et je pensais en admirant cette énorme machine qui avançait 
sana secousse,,V dans la nuit au po�me de Lecomte de l'Isle: 
"le sommeil du Condor" : "Il dort dans l'air glacé, les ailes 
toutes grandes". 

Une fois, en allant aux USA où je voyageait seul, 
les ingénieurs de mon équipe étaient partis un peu avant moi, 
nous avons eu une panne de moteur aux Açores après une courte 
escale; en pleine nuit, j'ai vu par le hublot que l'avion 
lachait de grandes trainées blanches par les tuyères des ailes 
c'était le commandant qui vidait l'essence pour réatterrir (au 
départ, on est trop chargé de combuetible pour un atterrissage). 
Nous avons appris qu'un des quatre moteurs avait une avarie, 
d'ailleurs grave, et nous sommes restés 24 heures dans l'aéro­ 
port des Açores en attendant l'avion de remplacement qui nous a 
été envoyé de Paris. Nous n'avons pas pu visiter l'tle car on 
ne savait pas quand l'avion arriverait, et nous n'avions pas pu 
nous baigner dans la mer toute proche, à cause des requins. 
Heureusement, il y avait parmi les voyageurs des gens charmants 
avec qui J'ai fait une bonne connaissance mais que je n'ai ja­ 
mais revus. 

Quand je parle de voyage, il ne s'agit pas de ceux de 
Lyon à Paris où j'allais très fréquemment pour voir M. Bô et 
M. Charles Gillet et aussi Recordon. Nous avions installé 
Gérard Lacan (neveu de par sa femme de M. Bô) comme fondé de 
pouvoir de Rhodiacéta, à Paris, ce qui m'était bien utile. Je 
voyageais toujours de nuit, en wagon­lits et ce n'est que quand 
les avions d'Air Inter ont été fréquents et commodes que j'ai 
abandonné comj>lr� tement le chemin de fer. 
LES Evènements F'amiliaux 

Vous pouvez mal vous rendre compte de cette existencë 
familiale où la courageuse Maminet était si souvent seule, 
E'est­à­dire sans mari et avec ses cinq enfants. 'Quand j'étais 
à Lyon, je n'étais guère à la maison, que le soir à 20 h et 
tout de m�me assez souvent à déjeuner en vitesse. 
Francis était à l'Ecole de Chimie puis (après son mariage) 
à Fribourg où il a préparé une thèse de Doctorat qu'il a sou­ 
tenue à Lyon: cérémonie solennelle à cause de la présence du 
Professeur Sta�dinger, patron de la thèse de Francis et chimiste 
célèbre. (P.tll.vvw.. �t-fl. f1w, t,/t()P.11::L rJ...t. C...kt1>11E) 
Jacquot et Marie­Claire suivaient leurs études tranquillement; 
ils se disputaient normalement comme il convient. 
René, guéri après l'opération remarquablement réussie par le 
Docteur. e,e..Rv.ov.a., à Chateaubriand, en Bretagne, se préparait 
à prendre en charge l'hôtel que Franc Reinaud, avec divers amis 
et membres de la famille, faisait construire à Val d'Isère et 
que l'on avait nommé "Le Chamois d'Or". 

Et c'est à ce moment là que nos deux ainés se sont 
mariés, l'été 1947. Le mariage de René a eu lieu à Paris, par 
le Pasteur Costil, au Temple de la rue �1adame que nous avons re­ 
trouvé avec émotion, Emy et moi, et avec déjeuner ches les Xir� 
à Vaucresson. • •• / ••• 
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C'c:::talil.t le.S jttillest 1947, pendant ces journées de canicule; 
nous étions seulement les deux familles (parents et enfants) 
et après tant de périodes où l'on s'ftait demandé si l'on se 
réunirait une fois, c'6tait vraiment un moment délicieux et 
bien doux. 
Et puis, il y eut le 26 septembre 1947, le mariage de lilette, 
à Lyon bien entendu. Cette fois, nous avons fait la erande 
ré�nion: après le mariage au Temple, grand déjeuner quai de 
Serbie, 50 personnes •••• On avait installé des tables dans 
notre salon et dans la pièce à c8té, qui est devenue le salon 
de Lilette, et c'était très plein mais bien réussi ; un excel­ 
lent 'déjeunér qui 4tai t une performe.nce de i'­':aminet car' encore 
à ce moment, le ravitaillement était assez difficile. C'était 
la première fois que nous pouvions réunir tant de membres de 
la fa.mille et d'amis après des années si dures et qui, m�me 
encore aujourd'hui, me paraissaient avoir été si longues. 
Freddy était à la CIBA, à St ?ons, au service commercial. Les 
nouveaux mariés se sont donc installés dans le morceau de notre 
appartement qui est toujours celui de Lilette; l'organisation 
très réussie fait qu'ils étaient chez eux, mais aussi chez nous 
quand celà leur convenait. 

Les /ené sont très vite partis à Val d'Isère pour 
diriger et surveiller les travaux de construction et de fini­ 
tion de l'hôtel ; il faisait en plus, pendant quelques mois, le 
chef d'un chantier de travaux publics ce qui lui permettait de 
gagner un peu d'argent. Mais rapidement, il dut se consacrer 
uniquement au Cha.mois d'Gr où les difficultés de fin de travail 
étaient importantes. Il a montré là un courage et une énergie 
bien méritoires pour un garçon qui, quelques années auparavant, 
était si gravement malade. 

Je ne m'étendrai pas sur tous les évènements heureux 
mariages de Jacquot à Cabri�res, de ;,,arie­Claire à Lyon, des 
naissances qui se sont succédées de 1920 à 1960, mais hélas de 
la mort subite de notre cher Preddy, emporté par une crise 
cardiaque brutale survenue sur la neige qu'il avait tant aimée 
et pratiquée. Isabelle et Iücolas, surtout lui, n'ont pu guère 
se souvenir de leur père et ils ont été pour Lilette, veuve si 
prématurément, la joie et la conselation de sa vie. Et plus .. \ tard, la douce Colette nous a également quittés. � (c.,.Rt..tf­< .J)u::I�;,, 

En 1972, la naissance de mon arrière petite fille, 
�léonore est ma joie quand elle vient de temps en temps à Lyon 
et qu'elle fouille dans mes tiroirs ou dans mes poches pour y 
trouver tant de choses merveilleuses com'T..e mes lunettes ou un 
briquet. 

. .. / ... 



Rhodiacéta à la uointe des textiles synthétiques 
Le développement du Nylon était si considérable que 

nous avons pu, et c'était nécessaire, augmenter nos installa­ 
tions en construisant à Vaise le très important batiment 
Nylon qui remplissait tout le terrain disponible jusqu'à la 
rue Gorge de Loup et, en peu de mois, il a été rempli de ma­ 
chines de filature, d'étirage, de moulinage. L'usine Rhodiacéta 
est devenue, après Berliet, la plus imDortante usine de la 
Région Lyonnaise. · · 
Nous avions pu acheter à Vaise une très vieille usine:le long 
du chemin de fer, Lyon­Paris, que l'on a appelée "Gorge de Loup". 
Nous n'avons gardé de cette usine qu'une villa qui a servi de 
bureaux et un très grand hangar qui a été reconstruit et aména­ 
gé en magasin pour le Nylon. Dans tout le reste de ce très grand 
terrain furent construits de très beaux ateliers et laboratoires 
et un joli restaurant pour le personnel. 
Plus •a.rd, on put encore acquérir une très vieille usine tou­ 
jours dans le même quartier et de grands terrains pour des 
parkings pour les voitures du personnel \Ui étaient au nombre 
de 2 à 3000. 

Mais pour faire du �ylon, il fallait de la chimie et 
Rhane­Poulenc Roussillon n'était pas très excitée pour développer 
cette fabrication, ne se rendant pas compte d'ailleurs (pas plus 
que les 111\lessieurs de Paris") des possibilités immenses de ce 
fil sensationnel. ?ranal avait beau tarabuster tout le monde, 
il n'y avait pas, chez Rhône�Poulenc, de programme comparable 
à celui que noua avions engagé à Vaise pour la filature. ·c'est 
alors que nous avons pensé à la Belle Etoile, cette usine que 
j'avais dirigée pendant la courte guerre 39_40 et qui, depuis 
lors, était abandonnée avec seulement quelques gardiens mili­ 
taires (car elle appartenait à l'Etat). Et nous avons demandé 
à l'acheter. Or il s'agissait de l'ancienne poudrerie de la fin 
de la guerre de 1914 qui n'avait pas été utilisée, ni terminée, 
et qui représentait deux cents hectares de bois, de marécages. 
Une extrémité de l'usine Belle Etoile avait été construite par 
Rhene­Poulenc pour l'Etat, en 1937; j'avais eu à la faire mar­ 
cher en 1939­40. Les négo cf at Lona auraient été faciles, à Paris, 
car le service des poudres ne demandait qu'à s'en débEC"asser, 
mais il fallait l'accord de la Poudrerie de Sorgues, dont elle 
dépendait, et le directeur de So rguea , Honsieur Dalmon, était 
autrement intelligent et malin que les grands directeurs de 
Paris; Dalmon nous a fait souffrir par ses exigences (d'ailleurs 
valables) et nous avons du payer un prix nettement supérieur 
à celui envisagé: il avait bien défendu les XKiii intér�ts de 
l'Etat, ce qui était son devoir. Finalement, malgré le prix, 
nous n'avons pas regretté cet achat, d'autant plus que par la 
suite, nous avons vendu une grande partie des terrains, au 
sud, à Rhene_Poulenc pour son centre de recherches de carrière, 
à l'Air Liquide et à d'autres entreprises. 
Comme nous avions apprécié Dalmon, nous l'avons "acheté" 

quelques temps après, c'est­à­dire qu'il a pris sa retraite 
d'Ingénieur en chef des poudres et est entré à Rhod.iacéta comme 
adjoint de Wallat pour la direction des services administratifs 
et du personnel. • •• / ••• 



Et dans cette Belle Etoile, nous avons commencé par 
utiliser les b�timents existants en les vidant de toute l'ins­ 
tallation phénol que "les poudres" ont éécupérée et générale­ 
ment vendue. Naturellement, nous avions la chaufferie, les ins­ 
tallations d'eau, d'égouts, l'électricité, ce qui gagnait beau­ 
coup de temps. Sans attendre les bâtiments supplémentaires à 
construite, nous avpns installé et mis en marche toute la fa­ 
brication du "S�l Nylon" qui était envoyé à Vaise pour �tre 
polymérisé et filé. 
Par la suite, cette Belle Etoile est devenue une immense usine 
qui a fabriqué en plus du Sel Nylon, les matières "Plastique 
Nylon", puis toute la chimie du Tergal. 
Le Ter,=�al 

Et pendant ce temps, les inventeurs travaillaient. 
Un anglais inconnu, d'une société de teinture impression, 
la_Calico Printer�_A�sociatio, essaya une réaction que Carothen, 
l'inventeur du Nylon, avait oublié d'essayer et qui donna un 
produit nouveau, aussi sensationnel que le Nylon quoique diffé­ 
rent par sea propriétés, que les anglais appelèrent "Terylène" 
et que nous avons appelé "Tergal". 

Mais il fallait avoir la licence du Terylène et cela 
n'a pas été facile car Calice Printers avait vendu son brevet 
à l'ICI pour le monde entier. Pranal, malin et tenace, après 
des mois de visites à l'ICI et se présentant auprès de ces an­ 
glais comme celui qui avait le plus développé le Nylon en 
Europe, et qui, en fait, était beaucoup plus calé en textile 
que ces anglais purement chimistes, obtiat le contrat de li­ 
cence pour Rhodiacéta, pour la France, pour la Viscose suisse 
et pour l'Italie où le contrat était fait avec M.ontecatint et 
Rhodiatoce. 

Ayant la licence Tergal, il fallait le fabriquer. 
Comme je dis plue haut, la chimie devait se faire à la Belle 
Etoile. Mais la filature? Vaise était archi­pleine avec le 
Nylon et l'Acétate qui continuaient à vivre entre Lyon et 
Roussillon. 
Or le CTA avait fermé,depuis un an, son usine de Besançon où 
on avait fabriqué de la Viscose et auparavant la "Soie de 
Chardonnet" à la nitrocellulose (la première des soies artifi­ 
cielles). Il eiciste encore dans cette usine, les bureaux du 
Comité de Chardonnet, où les murs et les meubles sont couverts 
de très beaux tissus des premières fabrications (on n'y entre que 
rarement et les volets sont toujours fermés car la résistance 
à la lumière de ces fils n'est pas trop fameuse). 

Donc nous avons racheté au CTA cette usine et l'avons, 
à notre habitude, complètement refaite en un formidable ensemble 
de filature du fil Tergal et de la fibre Tergal gui, contraire­ 
ment à la fibre Nylon à des propriétés excellentes pour les mé­ 
langes avec la laine et le coton. 

Plus tard, nous avons encore acheté au CTA, son usine 
de Colmar qui faisait encore de la Viscose et dont nous avions 
besoin pour fabriquer le Crylor. • •• / ••• 



1' expans i on des textiles synthétiques était si r�pi­ 
de et impressionnantes qu'après Besancçon, nous avons racifeté 
à Valence une petite usine de filature de Rilsan (une e�:gjjce de 
Nylon dont la matiGre première est l'huile de ricin). Nous avons 
continué à filer du Rilsan sans enthousiasme mais l'usine de 
Valence a été décuplée en surface et batiments pour une nou­ 
velle augmentation du Tergal. 

Et comme ce n'�tait pas suffisant et que lea clients 
et industriels du r­iord se plaignaient que tout Rhodiacéta fai­ 
sait travailler l'industrie textile du Sud, nous avons, avec la 
bénédiction de Guy Mollet, maire d'Arras, construit une très jo­ 
lie et moderne usine à Arras. 
Les éEèuements sociaux 

Tout ce que je viens de vous raconter s'est étendu sur 
une période de vingt ans, entre 1945 et 1965 ; il s'est passé 
tellement d'évènements que je ne peux pas tout vous dire. Comme 
Hhodiacéta devenait chaque année plus immense les questions so­ 
ciales prenaient de plus en plus d'importance et souvent d'acuité. 
Nous avions été amenés à faire installer, dès la parution de la 
loi et même quelque fois avant, des comités qu'on a appelés 
Comités d'Entreprise, dans chaque usine. Pendant longtemps, c"e�t 
celui de Vaise qui a été le plus actif et souvent le plus pRnible 
car comme c'était moi qui le présidais, toutes les questions 
importantes y étaient posées. 

La première affaire a été l'affaire Poidebard. C'était 
un monsieur gui, avant 1939, avait créé une officine de renseigne­ 
ments, laquelle signalait aux entreprises r:ui le demandaient les 
noms des ouvriers repérés pour leur communisme ou plutôt pour 
leurs activités plus ou moins révolutionnaires et que l'on pou­ 
vait de ce fait évincer à l'embauche. Or en 1945 ou 46, cette 
officine, qui ne fonctionnait plus, a été visitée par la police 
ou par la C.G.T. et on a trouvé naturellement les noms des so­ 
ciétés avec lesquelles Poidebard était en relation; d'om un 
scandale, journaux, grève et après intervention du Préfet, il 
m'a été demandé, ainsi qu'à Bonnet, le directeur de l'usine, de 
me retirer, étant entendu que je pouvaiscontinuer à m'occuper de 
Rhodiacélô.mais sans y mettre les pieds. Je me suis donc installé 
Place Tolozan, au C.T.A., :pendant quelques jours mais, après une 
semaine, le Comité d'Entreprise m'a demandé de revenir et on 
n'en a plus parlé. Le pauvre I�onsieur Bonnet qui était beaucoup 
plus repéré pour ses relations avec Poidebard n'a plus été 
accepté et nous lui avons trouvé un emploi dans un laboratoire 
que nous avions à la Croix Rousse et oh, avec quelques techniciens. 
il a pu faire des recherches fort intéressantes. 

Il y avait les r éunf.oria mensuelles du Comité d ' Entreprise 
gui �taiènt souvent assez p,nibles et surtout le Comité Central 
d•Entreprise dont les réunions obligatoires se tenaient à Paris, 
une fois µar an, en juillet, et à Lyon, hors de l'usine, en dé­ 
cembre. Cela durait chaque fois un jour et demi ou deux jours; 
il y avait avec moi, Pranal, Wallut, Dalmon, les directeurs d'usi­ 
nes et une trentaine de délégués dont le célèbre !'1onradian • . . . / ... 



Au début cela se passait mal avec des sc�ances houleuses et 
quelquefois violentes mais, après quelques années, j'avais appris 
mon métier : on se disputait beaucoup, je les faisais rire, je 
coupais la parole aux bavards et à la fin j'annonçais la grati­ 
fication de la 1/2 ann�e et tout le monde criait que c',tait 
ridiculement insuffisant mais surtout c'était à qui, de la 
C.G.T. ou des autres syndicats, téléphoneraient le premier à 
Vaise et dans les autres usines pour dire que c'était grâce à 
lui que l'on avait si bien réussi. Et puis, nombreux étaient 
ceux qui voulaient finir vite, pour avoir le temps de visiter 
Paris. 

Un problème se posait pour moi chaque ann8e: Rhodia 
cagnait beaucoup plus d'argent que toutes les sociétés du C.T.A. et 
m3me que :thône­Poulenc; quand on donnait aux Comités d'Entreprise 
les comptes et le bilan (ce qui est obligatoire et normal), il 
était bien impossible de ne pas améliorer ce que nous appelions 
la prime d'intéressement, une sorte de eratification de 1/2 année. 

Pourtant, je me disais que si Rhodiacéta gagnait plus 
que les autres, les ouvriers n'y étaient pour rien, sauf d'avoir 
eu le flair ou la chance de s'y faire embaucher. Ceux qui méri­ 
taient, �taient les cadres, les ingénieurs et les chimistes; ils 
travaillaient avec enthousiasm�, sans jamais s'occuper de leur 
horaire, qui travaillaient aussi le soir chez eux ce qui m'était 
reproché souvent par leurs femmes, quand j'en rencontrais à des 
réunions diverses ou à des mariages. 

Finalement, les salaires k Rhodiac�ta 6taient 
­olus élevés que partout ailleurs à Lyon avec, en plus, des avan­ 
ta�es divers assez importants, indemnités de maladies, colonies 
de vacances, restaurants et un versement annuel très im�ortant 
aux Comités d'entreprise pour leurs oeuvres sociales. 

J'ai eu un jour un on t re t t en t.n t ér­eaaa.i t avec un délégué 
intelligent mais dur, qui m'a dit :"l'an dernier, je loceais dans 
un affreux lo€ement, f:videmment pas cher. Comme je voulais sortir 
de ces t aud i s j'avais ë .. cheté une auto à crf­dit. iiaintenant ll'OUS 

m'avez procuré un a:,partement très bien dans une H1;·1i neuve mais 
j'ai du acheter des meubles, je paie plus cher mon loyer, j'ai 
achet6 une t�lfvision pour ne pas &tre le seul dans cette HLM k 
ne pas en avoir et bien str j'ai gardé l'auto. Alors, je ne m'en 
sors plus et c'est de votre faute à vous les patrons. En plus 
j'ai tout acheté à cr�dit et c'est encore vous, ou plutet vos 
collègues, les banqu i e r a , qui or.t o rga isé ce système qui nous 
6trangle. "J s peux dire que, plus tard, j'ai revu ce df.lé2,)lé qui, 
ap rè s quelques f.6riodes difficiles, s'en est très bien sorti et 
le reconnait. \Av�ERïl 

i�a turellemen t il y a eu les frèves, nombreuse; quelques 
fois tr0s courtes mais qui posaient chaque fois le problème des 
"feux continus", c'est­à­dire que comme les filatures d� l'Acétate 
et surtout des ::ylon et Tercal ne pouvaient pas s'arr�ter une mi­ 
nute sans n6cessiter une remise en route de quelquefois 24 heures; 
il fallait qu'il reste quelques hommes pour ne pas arrêter. Et 
souvent c'était les contremaitres et incénit:urs qui faisaient 
l'effort de tenir le coup dans des ateliers presque vides. Ils ... / ... 



n'aimaient ?as cel� mais le faisaient par devoir. 
Malheureusement, il s'est d�ve10,p6, dans les usines, des grou­ 
pes de jeunes qu'on a appelé plus tard, eauchistes, et gui, eux, 
ne désiraient que mettre la pagaille, de sorte que souvent toutes 
les filatures furent complètement arr�tées, d'où temps perdu 
pour remettre en route et drtérioration de la qualité du fil 
après le démarrage et pendant plusieurs heures. 

Je ne parle pas des gr�ves de ls68 oh nous €tiens tous 
dans le même bain: Dalmon avait organisé à la Croix Rousse, 
dans un local lou6 depuis longtemps pour un service commercial, 
une position de repli clandestine pour la direction d'oh nous 
pouvions téléphoner, recevoir du courier et travailler sans être 
envahis comme celà était le cas quand je restais à Vaise. 

Dans certain cas, quand les grèves étaient spéciales 
à lhodiactta et aux textiles artificiels, comme le C.T.A., je 
voyais les préfets et je dois dire qu'ils m'ont tous été de bons 
conseils et m'ont apport( une aide souvent efficace dans la me­ 
sure où ils pouvaient le faire. 

Comme je vous l'ai dit précedemment, j'étais, depuis 
1935, Directeur Général de Rhodiacéta, Monsieur B5 étant le 
Président. Puis, je suis devenu, en plus, membre du Conseil 
Administratif. En l�:39, 1·,onsieur B8 étaJil.t mobilisé dans le service 
de 1 'armement, a du acandonne r la pré.sidence à i11. Charles Gillet, 
beaucoup plus âgé, et qui est resté mon Président pendant toute 
la guerre; je dois dire qu'il a été pour moi un guide excellent 
et amical, tr0s humain, me laissait beaucoup de liberté dans 
mes fonctions et n'intervenant que quand j'avais besoin de ses 
conseils et de son appui. A la libération, c'est�. B8 qui est 
redevenu rrésident ,jusqu'en l':­)61 où c'est moi­même qui ai été 
nommé. Entre temps, M. BO qui était Président de Rhône Poulenc SA, 
m'a fait nommer en 1S56, membre du Conseil d'Administration de 
cette immense société dont Hhodiacéta ?tait une des principales 
filiales. Cette nomination a fait grosse impression dans not�e 
entourage et nos amis. J'ai été aussi Administrateur de Progel 
dont le PrAsident était�. Paul Gillet qui, assez peu industriel, 
était très artiste. Il s'est pris d'amitié pour nous et spécia­ 
lement pour kaminet; il nous a invités souvent dans sa splendi­ 
de résidence à la Croix Rousse et aussi à Cannes. 

Pendant ces dernières années d'activité, je devenais 
couvert d'honneurs (ce que je ne cherchais pas) et de responsa­ 
bilités (ce que je ne pouvais pas éviter). En 1952, j'ai été 
nommé :_.fficier de la légion d ' Honneur; ce qui était un peu nor­ 
mal étant donné que j'Ptais Chevalier depuis 1920, mais qui m'a 
fait bien plaisir; N. Be est venu de .Paris pour me remettre 
cette décoration dans une cfrémonie au Cercle de l'Union en 
présence de très nombreux ingénieurs de Rhodiacéta, de 
Rh8ne Poulenc et de nos meilleurs amis lyonnais. Il a fait un 
discours très touchant et émouvant comme il savait le faire avec 
tout son coeur et son amitié. 

Président de la Rhodiacéta allemande, Administrateur 
de la Viscose suisse d'Emmenbuke, Administrateur de la Rhodiacéta 
italienne, Administrateur de Rhene Poulenc chimie. Ces fonctions ... / ... 



plus ou moins accaparentes (celle de Pr�sident de Fribourg 6tant 
la plus importante) m'ont a.mené à voyaeer souvent pour assister 
aux conseils d'administration. Plusieurs fois, j'ai pu emmener 
Maminet avec moi, en particulier à Naples où le prétexte de l'i­ 
nauguration d'une nouvelle usine nous a permis de visiter Capri, 
Pompé! et bien d'autres localités admirables et de revenir par 
'i15me où 24 heures bien courtes nous ont quand m�me donné une 
idée de toutes les merveilles que nous n'avons pu qu'apercevoir. 

Nais la so c i é t é anglaise, I.C.I. qui avait été à 
l'origine du Polyester (Teryl�ne, Tergal, Terital etc ••• ) a eu 
l'idée de réunir une fois par an les principaux licenciés, cha­ 
que fois dans un pays diffi:frent : la première réunion à Londres, 
la deuxième à Paris, puis l'Italie, l'Allema�­ne, la Hollande ••• 
et chaque fois les femmes Rtaient invitées. Ce furent des récep­ 
tions extraordinaires, dans des h8tels de .:;rand luxe, diners 
d'apparat, thé�tres, visites des plus beaux quartiers. Les plus 
réussis furent, au point de vue touristique, la Hollande à 
Amsterdam et l'Italie à Stresa sur le lac majeur. Il y eut aussi 
une réunion à Venise mais comme j'étais au Brésil à ce moment là 
Maminet y est allée seule c'est­à­dire avec i'!;onsieur et Madame 
Pranal et d'autres amis; il parait que ces quelques jours ont 
été sensationnels car les italiens n'avaient pas hésité à employer 
les grands moyens pour faire admirer leur merveilleuse Venise. 

En janvier 1963, j'ai eu 69 ans. Un matin, Vi. B� me 
téléphone de Paris pour me dire que i,i. Fayan venait de mourir 
subitement d'une crise cardiaque à 55 ans. Or Payan qui était 
un poulain et un ami de iiJ. B8 éta.i t Directeur Général de 
Rhône­Poulenc SA c'est­à­dire son adjoint immédiat, son colla­ 
borateur de tous les instants. Et mon cher PrP­sident était 
atterré: il m'a rappelé une heure après pour me demander de 
venir le voir ce aue j'ai fait d'un coup d'avion dans la soirée 
et m'a demandé si ·je puurrais prendre cette place à Paris auprès 
de lui. J'ai demandé 24 heures de r::flexion et avec Maminet, 
nous avons senti que je ne pouvais pas refuser malgré les pro­ 
blèmes considérables que cela allait nous poser. 

Je suis parti quelçues jours apràs pour m'installer 
dans ce poste de Directeur Général de Rhône­Poulenc SA où je 
suis resté trois ans. Il était convenu que je resterais à Lyon 
le lundi et le samedi pour m'occuper de Rhodiactta; que j'ar­ 
riverais à Paris le lundi soir et rentrerais à Lyon le vendredi 
soir, les voyages en avion étant devenus réguliers, rapides et 
faciles. J'ai eu un métier assez nouveau, très intéressant, et 
ai 0té très bien accueilli par tous les grands directeurs dont 
je connaissais la plupart. Je logeais à l'Hetel San Regis à 
cinq minutes du bureau, déjeunais au mess des directeurs et le 
soir dinais à l'Hôtel où chez des parents et amis. 

Après un an, M. B�, dont la sant! n'était plus très 
bonne, m'â demandé de l'aider à trouver un Pr0sident de RPSA 
car il voulait d?missionner. Gelà a été une prospection capti­ 
vante, qui nous a amenés, lui et moi, à choisir M. Baumgartner 
qui n'était p Lua i•iinistre des Finlmces de De Gaulle et qui était 
disponible. Il a accept,. M. na s'4tant assez vite retiré, car ... / ... 
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il était de plus en plus souffrant; j'ai travaillé plus de deux 
ans avec ce nouveau Er6sident dans des conditions très amicales 
et intéressantes. Comme en 1�66, j'avais demandé à revenir à Lyon, 
il a fallu trouver un nouveau �ürecteur GBncfral pour me remplacer 
et là aussi, après pas mal de recherches, I•l. Baumgartner et moi 
avons choisi Achille; j'ai cessé mes fonctions en aout 1967. 

C'est à, cette ­période, 16 aout 1S68, qu'est survenue 
la mort de H. B8 qui s'est éteint après une série de crises car­ 
diaques dont il ne s'est finalement pas relevé. C'était mon 
meilleur ami, mon patron respecté et admiré'et c'est bien grace 
à lui que j'étais arrivé à ces postes importants où, pendant 
lonetemps, je m'appuyais sur lui. 

J'ai donc repris mon bureau à Hhodiacéta et comme Pranal 
avait été nommé pendant mon séjour à Paris, Directeur Général 
puis Vice­Ptésident, je lui ai laissé le plus possible d'initia­ 
tive et de responsabilité; bien que 9endant la dure période de 
1966 oh toute la France �tait arr�t�e par les Er�ves, j'ai du 
avec Dalmen et rollard, le mettre un peu en retrait dans les réu­ 
nions syndicales o·ù. il n'avait jamais été très habile et dans les 
discussions à la Pr�fecture oh il n'ltait pas bien compris de nos 
interlocuteurs. Il a eu d'ailleurs, en 1969, une grave crise car­ 
diaque avec infarctus et tien qu'il se soit assez bien remis et 
que , sur ma demande, il ait été nommé Président de Rhojiacéta à 
ma place, il eut plusieurs rechutes cardiaques et est mort en 1970. 
C'est �ollard qui a ét, d'abord Directeur G{nfral et� la mort de 
.Pranal, :erésiden t de Rhod.iacéta. 

C'est à ce moment eue s'est terminée ma longue et pas­ 
sionnante carrière; en 1971, j'ai démissionn� de tous mes postes 
d • Administrateur ayant largement dépassé l 'ê,r;e limite de 75 ans 
rendu réglementaire pour les membres a.es Conseils d'Administration. 

Mais avant de clore ce long récit, je veux, bien que 
vous, mes enfants, aient connu ces dernières années, faire 
mention des év,�nements familiaux. 

Notre maison de St Didier, ayant été terminée au dé­ 
but de 1S,5b, nous avons pu y f�ter le 2S mai, nos 40 ans de ma­ 
riage; tous les enfants Bonnet et leurs conjoints ont pu y venir. 
C'était aussi 1 'anniversaire de mar-Lage des r..:ayor (mari �s le 
2S mai 1912). Dix ans plus tard, nous avons également fêté nos 
Noces d'Or (50 ans) ; cette fois, il y allait des disparus dans 
la famille, mais nos enfants et petits enfants nous ont déli­ 
cieusement fêtés et votre iViaminet qui avait été opérée en 1966 
de la vésicule biliaire et qui avait repris une vie presque nor­ 
male a eu l'immense joie de sentir l'affection de ces petits 
qui l'aimaient tant. 

Nous avions pu, quelques ann('?eS auparavant, faire 
tous deux deux voyages, l'un en Sicile avec les vlallut et l'autre 
en Grèce avec les Dessus, sans compter les séjours de janvier à 
Cannes oh nous avions pris l'habitude, pendant quatre ans, 
d'aller passer une semaine avec Betsy, dans un bon hôtel, à une 
époque où la Cote d'Azur est cénéralement ensoleillée et avec 
peu de touriste. . .. / ... 



Enfin, vers 1965, j'ai été invité à présider la réunion 
annuelle de l'Asile de la Force près de Bergerac: c'est une mai­ 
son qui accueille les enfants inadaptés, débiles profonds, fondée 
par John BOST, il y a 60 ans et gui est une oeuvre remarquable, 
basée sur des vocations d'infirmiores, de médecins et de quelques 
pasteurs. Mon beau­père Bonnet, vers 1692, en avait été un des 
aumoniers, et les tantes �ar6uerite et Fanny Clerc y avaient fait 
des stages d'infirmiJres à cette époque. NousJsommes allés Emy 
et moi avec tante Lucie Mayor qui .se souvenait avoir visité la 
Force quand elle avait douze ans. J'avais �ris notre chauffeur 
Aulas, pour nous conduire et parcequ'il avait un fils inadapté 
qu'il aurait aimé q_u'on accepte (mais il n'y a.vait pas de place, 
les demandes étant infiniment supirieure,aux possibilitfs). Nous 
y avons passé deux jours extrêmement émouvants: M. 3oecner et 
M. Eberhard étaient également présents. 

f1iais nous sommes en 1976 et depuis 1970, mon admirable 
et ch�rie Naminet nous a quittés. Je repense en écrivant ces pa­ 
ges 9. ces années de uonheu r qu'elle m'a données jusqu'à la fin, 
entouré de l'affection de nos enfants, petits enfants et de nos 
me i.Ll.cur­s amis. 
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